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OLIVIA RUTLAND. 


LETTRE PREMIERE. 

Olivia, à Michel hesley. 

Hélas! pauvre Henrîelte ! . . : 
Qui se serait jamais imaginé que 
la sœur jumelle d’Olivia Rutland 
se fût sitôt exposée aux embarras 
du ménage? Et moi-même , ma 
situation est on ne peut pas plus 
déjîfîorable; je me vois réduite à 
l'alternative de ne plus avoir de 
confidente., ou de choisir, pour 
remplir cet emploi, une personne 
du sexe opposé au mien. Je me 
décide en votre faveur, sir Michel, 
et je mets, dès ce moment , ma 
confiance entière en vous. £h l 
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pourquoi désormais écrirais- je à 
Hearietle , "quand , à peiue aurait- 
elle lu deux ligues, oh î voici 
Tommy qui viendrait, eu sou- 
riant, se jeter dans les br^s de sa 
mère , dont les yeux brillent alors 
jdes'feux de l'amour maternel: 
M Maman, je t’en prie, explique- 
» moi cela? » ou bien c’est Billy 
qui, avec la gravité de son père, 
s'approche d’elle> et lui dit : « ah ! 
• maman , regarde donc le mal 
» que je me , suis fait au doigt: » 
— Et ma lettre, que devient-elle ? 
Henriette jette autour de ses mar- 
mots , ses bras dont les miens 
seuls peuvent égaler la blancheur ; 
Billy passe les siens autour du cou 
de sa mère, elTômmy grimpe sur 
ses, genoux ; voilà donc ma pau- 
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tre lellre en lié rement oubliée I 
peut-ètfe même osent-ils la fouler 
ayx pieds!,;.: Quelle. femme peut 
supporter,, saps murmure, une 
pareille indignité? £t mes amans 
donc, quelle serait leur colère , 
s’ils apprenaient . que , l’on fait 
aussi peu de cas, du ,'porlrait que 
je fais d’eux suis résolue..... 

Mais prenez garde , sjr Michel,’ 
lorsque je vous honore de celte 
marque de faveur , ou de toute 
autre en.i perspective , prenez 
garde , vous dis-je , et tenez loin 
de vous vos petits marmouzels. 

Définitivement , je ne saurais 
écouler pluslong-tems sir Henry 
Oswall ; ses billets doux , d’une 
lendresse si extravagante, et Votre . 
entremise plus extravagante et 
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plus fatîganle encore, ne servi- 
ront de rien. Supposons iju’il ait 
de'pensé quelques milliers deli- 
vres slerlings à me suivre, est- 
ce moi qui ai exigé qu’il m’ac- 
compagnât , l’hiver dernier , à 
Edimbourg? l’ai-je engagé, même 
par un regard j à se montrer sans 
cesse avec moi aux spectacles ^ 
en société, dans les concerts, et 
dans tous les autres lieux , sources 
de dépenses folles et ridicules ? 
Non, mon frère ; je m’arrache- 
rais Ics yeux , si je pouvais pen- 
ser qu’ils fussent en rieti coupa- 
bles de la folie de votre ami. 
D’ailleurs , cher monsieur , pour 
vous comniiuniquer un secret , 
il ma vivement offensée. — Ne 
me demandez pas en quoi. — Si 
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j’ai assez de boaié pour le laire , 
, je pense qu’il n’aura pas assez 
d'audace pour le publier. La mort 
de sa grand’mère le force de 
me quitter , pour se rendre à 
Norlh-Hill. Lorsqu’il aura ter- 
miné toutes ses affaires, ne lui 
dites pas que je suis eu Angle- 
terre ; dites-lui que je suis en 
France, en 'Irlande, ou dans la 
nouvelle Ecosse. S’il semble dis- 
posé à me suivre, nommez- lui 
plutôt ce dernier endroit, pour 
raison que vous ne pouvez man- 
quer de deviner. —‘Londres est 
positivement un ciel et nous y 
vivons tous comme des anges 
ainài , pas dè sermons, mon frère. 

^ 'T* • , * X •' ï * 

Je SUIS ^ elc. 
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LETTRE I I. 

Lady Lesîey , à , Olivia. 

Fillï incorrigible ! Pourquoi 
me désavouer ,po,ur votre cor- 
respondante? J’agirai envers voua 
avec la même: singularité , et , 
malgré votre .défense , je n’en 
continuerai pas ; moins à vous 
écrire. Bon dieu ! vous avez mis 
sir Michel r presque hors 'dq,,lui. 
.11 s’emporte, il tempête , il vous 
appelle..;. Je, ne voudrais pas, 
pour Tunivers, entier, dire cpna- 
ment il vous appejle..... Tommy , 
tout étonné , avec des regards 
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OÙ se peignent la douceur et la 
curiosité , s’efforce de découvrir , 
4’après la contenance -agitée dé 
ion, .père, quelle - peut-être lai 
cause de son chagrin; puis âc- 
çourànt vers moi d , cachant' sa 
tête dans mon sein, « Maman, 
i) maman, dit-il >i vois comme 
» mon papa fronce le sourcil.^.. 

» UfjCaut qu’il soit fâché contre 
» moi ou contre mon frère Billy.‘)j 
— - « .Non , mon‘ amour ,, il est 
M en colère • contre votre tante 
» OHvia...i !.Ç'eatr une méchante 
» fille; elle ne veut pas faire cè 
» qui plaît à:.v,o1re papa,!.' >> . Les 
yeux de mes petits babillards s.é 
- remplissent alors de larmes-;...,, 
ilsi .voudraient /courir, suppliéCi 
léuç .pardonner à deur. 
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pauvre tante. — lis étaient per- 
suadés qu’elle serait très-obéis- 
sante à l'avenir. — « Tu sais 
»' maman) dit Billy , que nous 
}) avons bien sujet d’aimer notre 
» tante, car elle nous aimait bien, 
M et tu sais qu’elle naus appe- 
)t lait toujours ses deux petits' 
» chérubins. » — Vos médiateurs 
se retirèrent d’auprès de moi ; 
et ' sir Michel les prenant sur 
ses genoux , la sévérité de sa 
contenance fit place au sourire 
d'une âme émue par la satis* 
factiou. - . ' ^ 

- N’èies*vous point touchée de 
la bonté de ce cœur que vous 
avez affligé ? Etes-vous insensi- 
ble à' l’estime , à l’amitié cons- 
tante de mon époux ? Si cela 
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n’est pas , pourquoi ayez > vous 
parlé avec tant de mauvaise 
humeur de l’ami de son cœur ? 
nous avions tous les deux raison 
jusqu’à présent, de vous supposer 
plus qu'indifférente pour sir 
Henry Oswall. — Il vous a vi- 
vement ofiFensée ? S’il est aussi 
sérieusement blâmable que vous 
le dites , pourquoi ne pas dé- 
clarer son offense ? pourquoi 
souffrir que votre frère , votre 
sœur donnent leur estime à un 
homme que vous en soupçonnez 
indigne ? Eu vérité , Olivia , je 
suis portée à croire que si l’on 
voulait bien approfondir cette 
affaire , ce serait l'accusatrice 
et non l'accusé qu’on jugerait 
mériter le châtiraeùl. 
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Vous desirez que nous ne vous 
parlions plus de sir Henry Os- 
■wall Nous nous conforme- 

I 

rons y en cela , à voire étrange 
humeur..... En retour , nous at- 
tendons de vous le portrait le 
plus détaillé de chacun de vos' 
nombreux admirateurs. Je ne. 
suis pas tellement concentre'e 
dans les affections de l’amour 
maternel et conjugal , que je 
sois insensible à l’aimable viva- 
cité de ma sœur , lorsqu’elle ne 
veut pas laisser courir sa plume- 
avec trop de légèreté. ... mais 
nous ne souffrirons point qu’on 
livre ainsi au ridicule le meil- 
leur homme qui existe., ,el cela 
parce qu’il a le malheur d’être 
amoureux de vous. 
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Malgré tout ce que j’ai dit du 
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déplaisir que vous avez cause a 
sir Michel ,rit est déterminé à 

t . . . i. ^ . % 

accepter l’offre que vous lui 
faites de votre confiance. 11 vous 
l’aurait mandé lui-niéme , s'il 
n’était obligé de donner ses soins 
à un ami malade. Je ne trou- 
blerai pas plus lo'ng-teras , en 
vous entretenant d’un sujet aussi 
peu amusani} les inslans agréables 

que vous passez à présent 

Continuez décrire avec votre vi- 
vacité ordinaire.... Ecrivez,' si 
"vous le voulez, à sir Michel, il 
est votre confident;.... quant à 
moi , je suis sa confidente, et je 
Vous avertis que j’ouVrirai toutes 

. • I * * » 

les lettres ou billets -doux qui 
arriveront de votre part, pendant 
son absence. 
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lettreiii. 

Olivia y à lady l^esley^ 

*T^i N vérile y ma chère sœur , 
.vous m’élonnez exlrémement. 
Esl-il possible que sir Michel ait 
élé réellement en colère ? Je 
l’aime trop tendrement pour l’of- 
fenser, même en plaisantant; je 
ne badinerai pas plus long-lems 
sur un sujet qui lui déplaît. — 
Un million de baisers à mes 
jolis petits anges ; dites-leur que 
chaque larme qu’ils ont donnée 
à leur tante ^ '^dans sa disgrâce 
avec leur papa , sera , lorsqu’elle 


I 
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les verra ^ abondament pa^^e'e 
en gâteaux et en dragées. Ces 
bons petits enfans ! comme il 
me tarde de les serrer dans mes 
bras. . : ' 

Avant de continuer ma lettre, 
qu’il me soit permis de regarder 
à ma montre.... 11 me reste en- 
core une heure. Lady Wrig- 
gléside a un diné prié , elle ne 
se met jamais à table avant six 
heures. Sur ma parole, ses as-' 
semblées sont on ne peut pas 
plus brillantes : on m’a dit que 
tout le monde devait y passer 
la soirée. 

- Lady Stenton parle de quitter 
bientôt ses habits de deuil. Entre 
nous, ma chère amie, nous autres 
jeujies personnes n’avons nul- 



l8 O Z I V I A . 

lement l’avanlage avec des veuves 
aussi riebes. Elle- est enlièremeut 
changée ; et à dire vrai , Hen- 
riette) elle est, mainteuanl ^ bien 
loin de me plaire Cette affa- 

bilité , celle modestie , ce pen- 
chant à obliger qui nous l’avaient 
autrefois ren.due chère ^ semblent 
ensevelis dans le tombeau de son 

époux Elle me traite même 

avec hauteur ; elle est opiniâtre 
au plus haut degré, et n'est ofâ* 
cieuse que pour faire le mal. 

J'ai , pour me servir des ex- 
pressions du vieux Vellum'^ une 
double raison pour ne pas abré- 
ger ma visite Premièreàaenl , 

je me priverais , pardà , de l’a- 
gréable société de ladjBell HaSr 
tings qui , par parenthèse , n’a, 
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pas tropilieu de respecter U d0u* 
airière'j sa 'belle mère ; et , se- 
coadementy pardonnez ma vatiité) 
une personne d’une taille svelte 
et élégante f d’un air, majestueux, 
d’un .teint éclatant, dont les yeux 
élincèlent d’esprit, dont les che- 
veux sont noirs , les traits expres- 
sifs , doit offrir un contraste fort 
avantageux à quelqu’un de ma 
connaissance. C’est pourquoi je 
me place toujours tout à c6lé de 
la languissante Milady..... Comme 
elle se pavane , comme elle- se 
rengorge , comme elle rougit?! 
Son titre et sa fortune.font qu'on 
lui- adresse? quelques ■ civiliteV ) 
même^en ma-présence ■ j mais; 
alors, la langue^ dit une chose 
et les jyeux: une autre. Pauvre 
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lady Bell ! si vous étiez aussi 
jolie que la personne dont je 
parle, votre cause serait déses- 
pérée. 

Hé bien , il me semble que 
vous êtes déterminée, ainsi que 
mon frère , à ne plus jamais par- 
ler de sir Henry , à votre .mé* 
chante sœur I vous me faites 
grand plaisir , j'eusse donné tout 
au monde pour obtenir cela de 
vous. Je crois que sir Michel 5 
et vous , Henriette , auriez pu 
me rendre assez de justice , pour 
ne pas supposer que j'aie jamais 
eu un faible pour cet homme; 
r— Et, d’ailleurs, quand j’en au- 
rais eu un , la manière dont il 
m’a traitée ne pouvait manquer 
d’affaiblir mon attachement, et de 
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le cbaDgeren ressentiment. — Dë> 
sormais , tous ne me parlerez 
plus de lui. — Je tous remercie , 
je Tpus remercie tous deux ; dès 
ce moment je, dois oublier jus- 
qu'à son nom. — Excusez si je tte 
TOUS enToie point la liste de mes 
anians^, jusqu’à ce que je^les aie 
distingoés cb^ lady T^rjgglé- 
side ,-où' je ‘m'attends .qu’ils i se 
montreront tous ce soir. 

Demain lady Bell et moi de- 
Tons nous promener à cbeTàl 
'cnsetnbibià Hyde-Parkirr— Deux 
des: plus jolies ^petits cbexaux que 
• vous ayez: jamais i vus ! la- suite 
la plus brillante !... l'babît de 
cbeval lé* plus élégant ! . tôus 

savez d’ailleôrs que; je fais à 
cheval'une figure assez passable. 
Adieu / adieu. . 
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jH ü^no;p Niîfï:*- M. 04 \r..nT^ 2 !PftPP 
■sèéuï* i'i si . j’ai o:^ .vous £ 

«îême;^n iHée. -^rJerhi^ 
mainteHaol ,• bien >vi\ûro-eiit.fi,dÆ 
mbn erreur...— vyous.,âxez des- 
sillé mes yeux. r. 11" faut que , Içs 
-torts '-qu’H£br)y ÛswaUariar; eu^s 
«njvers .vous , aieofts-eLé' ibifûa- gr|ir 
^ves ? sans quoi vivons n’a^rie?;^(pja 
désavouer entièreménl la.;parlia- 
iitér que vous'àïie* 'auJjfefoisj H- 
'tnoignée, pour rhtiulflUii’sque, je 
m’imagmai: ,que.y^éi chang.emçj^t 

.îil'd ' , rjj'oA 
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le votre conduite provenait de 
.égèçeté,, le litre àHami n^e 6l pres- 
que oublier celui de frère. — Je 
considérai la femme qui; pouvait 
se youer d’un; cœur si iScusible ^ 
comme indigue, totalement , in- 
digne ;de le^ posséder. La beauté 
de la perspqne de sir Henry , l’é- 
légance de ^^es manières la no<- 
blesse apparente de, ses actions, la 
délicatesse particulière de ses sen- 
timens » sont des attraits auxquels 
nulle, femme, pensante, ne pourrait 
renonceride sang-froid >. à mpins 
qu’il n’eût commis^quelque faute 
essentielle , dont le pardon occa- 
sionnerait mille sujets d’alarmes 

s ; 

pour l’avenir. Vous^ayez renpnçé 
■à .lui !; je; devine pafj|^^quel motif. 
.Vous nie çaehez lç;s particularités 
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4e son offense. — Je ne demande 
pas k les connaître. J'en sais 
assez. — Vous êtes offensée. — 
Aucun homme sur la terre n’of- 
fensera impunément la sœur de 
mon Henriette! — Il se trouve 
<]ue je suis dans la nécessité de dif- 
férer , pour le présent , son châ- 
timent : en attendant, iî est puni 
d’une autre main (jue la mienne. 

J’accepte avec plaisir l’offre que 
vous me faites de m’accorder votre 
‘confiance. — Vous verrez que je . 
suis incapable d’en abuser. — - 
Vôtre bonheur m’est cher , j’y 
travaillerai continuellement. — 
‘Croyez-moi fidèle, agissez avec 
moi sans réserve. * ' 

Avant que la plus'^ aimal)Ie 
•femnie du 'inonde eût fixé mon 

cœur, 
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cœui' , jamais oq ne vil d’homme 
plus inconstanl que mol , d’admi- 
rateur plus bénévole de toules les. 
femmes ;■ conséquemment , per- 
sonne ne peut parler mieux que 
moi, par expérience, du pouvoir , 

de votre sexe. 

' J’ai eu des maîtresses enjouées, 
mélancoliques et fantasques. — 

J’en ai]aimé de blondes, de noires , 
de brunes, de petites , de grandes,' 
alternativement. — Une fiile vo- 
lage j étourdie, indiscrète et folle, 
sans vices, et dont les vertus étaient 
purement négatii^es , a été l’objet, 
de mon premier attachement. Dès. 
la seconde fois que je la vis, elle 
m’àccabla d'attentions, elle rit, 
dllechanta, dansa j et, jo.ua ^aveç; ' ’ \ 

moi aussi librement que si nous 
Tome X. B 
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nous fussions connus depuis vingt 
ans. J’allais sou\rent la voir ; elle 
me donnait les plus grands encou- 
ragemens, mais elle se refusait 
toujours à ce que je lui fisse sé- 
rieusement une déclaration d’a- 
mour, et faisait semblant d'ignorer 
entièrement quelles élaient mes 
intentions. 

Ma déïté suivante était d’une 
humeur mélancolique, n’imagi- 
nez pas que je veuille dire som- 
bre , lugubre ou d’une humeur 
acariâtre, mais d’une< mélancolie 
douce et agréable'/ qui/ en elle-* 
même, n’était pas ennemietdes 
plaisirs. Ma passion dura une an- 
née entière , et si le père de celte 
lady ne s’était pas intéressé / avec, 
autorité en faveur d'un .vieux. 
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eomtej elle auroil duré plus long- 
tems. — Mais on était forcé de 
m’oublier, et je rendis.oublipour 
oubli. 

Le hasard me fit ensuite ren- 
contrer une beauté orgueilleuse 
et bizarre , qui ne m’a jamais 
obligé dans la plus petite baga- 
telle , qu’elle ne se repentit, dans 
l’instant inéme, de sa complai- 
sance: elle avait de l’esprit , de la 
sensibilité, et ne manquait pas de 
tendresse. Nos querelles étaient 
fréquentes, mais nous étions bien- 
tôt raccommodés. Ses caprices , 
«ans cesse renaissans, nous fai- 
saient ainsi passer alternativement 
des protestations les plus passion- 
nées, à une extrême froideur. Cela 
continua , tou lefois jusqu’à ce que> 

B a 
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-par malheur, il m’arriva de don- 
oer des louanges à une jeune lady 
qui rivalisait avec elle de beauté 
et de réputation. Elle m’interdit 
alors sa présence avec la • hau- 
teur la plus absolue. Je m’y suia 
aoumis , et je n’ai jaipais cherché 
de nouveau à me rétablir. dans ses 
bonnes grâces. .1 . . « 

Le ciel vit avec quelle résigna- 
tion je'supportàis ces fâcheux con- 
tre-tems, et m’en récompensa en 
m’accordant le plus parfait ou-^ 
vrage de la nalüre>i IVXoïft Hen- 
riette possédé assez de beauté,. de 
grâces et de talens , pour rendre sa 
société agréable} elle a asseziid’exr 
pression , de douce langueur dans 
ses regards , pour. donner ripdjce 
d’une âme élevée , généreu(S,e: et 
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sensible ; assez de vivacilé dai\s. 
l^sprit, pour captiver e'iernelle-i 
riient*soD amant, le plus passionné, 
ert'iasse;8 de sagesse et de retenue, 
pour ne pas avilir cet esprit par 
des propos méchans et déplàce's. 
Je suis le. plus heureux des.hom- 
mes. — J’ai cUeilli une rose sans 
épines. Je ne connais qu’une 
seule, femme qui puisse donner le 
bonheur comme monHenrielte.-— 
Cependant cette seule femme n’est, 
pas encore son égale; il luimanque) 
pour Trendre, son carac.tère accom- 
pli, la niodéraiion qui doit être 
labasedes principes d’une e'pouse,. 
et la tendresse inquiète, la sensi- 
bilité profonde qui règlent la con- 
duite dlune mère. Oui , Olivia , il 
est en votre pouvoir , avec celle 

B 3 
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droiture d’intmlions , avec Vinno- 
cence de vos mœurs, l'en jouelmeat 
de votre esprit, et mille autres 
qualitésquivous rendentadorable,- 
de vous concilier Tentière affec- 
tion de quelque honnête homme. 
Cet homme, dites-vous, ne peut 
pas être sir Henry Osvvall; non, 
nia sœur , jamais , je vous le corii- 
raande, ne pensez à sir Henry.— 
Ma main est impatiente de le châ- 
tier. — Sou' nom même irrite ma 
Yèngc'ance. 

Ce que vous dites de lady Stea- 
ton me surprend au dernier point; 
est-il possible qu’elle puisse ou- 
blier le respect qu’elle doit à la 
fille de son bienfaiteur ? a-t-elle 
oublié que votre bon père l’a ti- 
rée de la pauvreté , dans son en- 
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fance ? ne se souvienl-elle pUis 
de la bienveillance avec laquelle 
il adoucit la dépendance où elle 
se trouvait 9 et comment il sût la 
lui rendre presqu’iroperceptible ? 
quelle étonnante ingratitude! Ne 
restez pas plus long-lems, je vous 
en supplie, dans cette détestable 
maison ! vous dites , aussi , qu'elle 
est portée au mal. — Dans ce cas, 
elle doit être dangereuse ; quit- 
téz-là^» je vous en conjure ! ex- 
cusez-moi, si je vous dis que vos 
raisons , pour ne pas vous sépa- 
rer d’elle, sont loin d’être fon*r 
dées. — Ma tante et mes cou- 
sines vous recevront avec joie. 
— C’est dans cette espérance 
qu’elles sont absolument décidées 
à retourner en Angleterre , la 

B4 
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semaine .procbaine. 11 sera fort 
aisé de vous séparer , à l’amiable , 
de lady Sienlon; et quant à lady- 
Bell , dont je plains sérieusement 
la silualion , nous pourrez la voir 
aussi souvent qu’il vous plaira , 
dans la maison de Misli ess^Keitb. 

Si cette proposition ne vous est 
point agréable , et que votre in- 
clination vous porte à revenir 
à Eadon-Heath > nous vous re- 
cevrons à bras ouverts. — -Nous 
remplacerons, par d’autres dis- 
tractions , les scènes de gaité que 
vous laisserez derrière vous ; et 
les nôtres auront , du moins , 
pour vous , le charme de la nou- 
veauté. — Hier , nous fûmes in- 
'vilés , par un messager revêtu 
d’une brillante livrée )-à un coa- 

^ * 
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eert ’qui‘ eût'enchanlé, même le 

dieu de l'iiamionie. — Ce mes- 

• ' . > 

sageriétaitua chardouneret et les 
principaux •musiciens/, des ros~. 
sigiiplsei des grives. En décrivant 
desamuseraens du genre de celui- 
ci t il i est-naturel de ne point ou- 
blier leldétail de l'habillement de 
quelque beauté ravissante, dont 
les agrémeos ont attiré notre at- 
tention ; mais / comment pein- 
drai je l’élégance de la parure de 
mon Henriette , et la joie ani« 
mée qjii.bï'iliait sur son visage?... 
elle était, en négligé de mousse- 
line que ses propres doigts ont 
enrichie , d'une variété de jolis 
dessins de sa composition ; elle 
avait une ceinture de soie blan- 
che et un léger chapeau couvert 

B5 
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d’une guirlande d’œillets d’nné 
couleur tendre et très - bien as- 
sortie avec la délicatesse de son 
teint... Ses yeux exprimaient > à 
la fois ^ les sentimens les plus 
parfaits d’une épouse , d’une mère 
et d’une amie sincère. — Elle te- 
nait de chaque main de fruit de 
nos amours. — Jamais votre ai- 
mable sœur ne me parût si char- 
mante. — Ma gratitude , envers 
le ciel , et envers elle, est infinie. 
— Chaque jour ajoute à ma fé- 
licité. Donnez-moi un frère, chère 
Olivia , dont la reconnaissance et 
le bonheur puissent, en quelque 
sorte, égaler les miens. 
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LETTRE V. 
Olivia , à lady Lesley. 

Ctrakp dieu ! quelle est donc 
Tinleolion de sir Michel ? Qui 
menace-l'il ? — Volez le trouver j 
diles-lui que sir Henry Oswall 
n’est pas coupable; diles-lui que 
ce fut un caprice extravagant de 
ma part. Dites-Ini que je suis... 
diles-lui loul ce que vous vou- 
drez. — Quel frère emporté ! — 

4 

Henrielle , il a dessein de se'^baltre 
.avec sir Henry: empêchez-l’en , 
ma chère sœur ; sinon , que de- 
,viendrait voire Olivia ? 

B 6 
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L E T T R E V I. 

Lady Lesley , à Olivia. 

Te suis dans la mèaie inquiétude 
que mon Olivia / je plaide en vain. 
Sir Micliel est convaincu que 
vous n’auriez pas conçu do mépris 
et de la haine à l’égard de sir 
Henry Oswail , pour une légère 
offense « Miss Rutland, dit-il, 
n la 611e la plus ingénue qui soit 
» au monde , peut-elle, taire Vof- 
ji fense qu’elle a reçue , sur-iout 
» lorsque sa propre conduite eSÉ, 
M- par ce niérae silence , accusée 
« d’inconsîance ?Non ; ellesejus- 
» tifierai l certainement elle- raêmè 
» par un éclaircissement, si elle 
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I» n'était retenue par la considé- 
» ration d’un aveu qui répugne 
M àfSa délicatesse. Cessez de 
P supplier:; j’en jure par le ciel! 
M sir Henry recevra de celle main 
M la punition qu'il mérite. » Ses 
raisonnemens y je la confesse 
sont justes; cependant, n’y-a-t- 
il aueune possibilité de je dis* 
suader...? Oui , je sais qu’il est 
encore en votre pouvoir de dé^ 
tourner le danger qui nous me- 
nace. La sûreté de sir Henry Os- 
wall ne vous inspire ‘aucun, in- 
térêt , mais la conservation de 
mon époux ne saurait ' être peur 
vous un sujet d’indifférence ; 
écrivoz-moi , en conséquence , 
les particularités de l’injure que 
vous avez reçue. Si sir Henry 
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n’a pas été tellement criminel ; 
que nous le supposons , si son 
offense peut admettre la plus lé- 
gère excuse , je la ferai valoir au- 
près de sir Michel , sous l’aspect 
le plus favorable. Peut-être que 
mes supplications jointes au désir 
qu’il a de trouver son ancien ami 
moins coupable que son imagi- 
nation le lui a présenté , parvien- 
dront à émousser le trait de son 
ressentiment. 

■ Réfléchissez à ceci/ ma chère 
sœur, et si vous approuvez mon 
plan, n’en différez pas l’exécution. 
J’attendrai votre réponse avec 
impatience. 
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• Olivia à Lady Leste “ 

• t t 

. . * 

Oc 1,‘Henrielle*, pour le repos 
et la sûrelé de mon frère, je vous 
avouerai que j'ai tant soit peu 
exagéré l’offense dont je riie suis 
plainte. Sir Henry a pu ne pas 
être tout à fait si fort à blâmer^ 
que je l’ai représenté. Ecoutez, 
et soyez juge eritV*ë'ilous; après 
quoii'jè' vous donne la permission 
de diriger l’affaire en question , 
tout comme vous' le jugerez con- 
venable , devant Sir Michel. — En 
réfléchissant' de sang-froid, je 
pense qu’il' n’aurait pas dù être 
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aussi empressé à satisfaire sa yeu- 
geance.Non, non , sa colère ne de- 
vait durer qu’un jouij«.. -^^s i^ sait 
que j’ai un secret. J’ai irapriidem- 
ment. déclaré quej’enjiva^s un, 
et il s’y pren d de cette façonpour 

nie l’arracher. Vous ne m’auriez 

< * 

point écrit aussi tranquillement , 

si vous avjezpu craiud,re un duel. 

•“Bien , fort bienjje ne,veux.poiu t 

frustrer son attente ; je me haie de 

satisfaire sa curiosité. 

s; ' Vous. pouvez iViOus ressouvenir 

quo peu di|t mon 

départs jd’Eçqssp , npus fûmes in- 
* * ■* * * ^ . 
viles à un bal iç^ziiord E^^^’s , il 

se;trouva que vp,us. ne pûtes pas 

y $ller, Sir, Henry rn’accçrapagna, 

Pt pie.4'çi^aDda ma maiu. pour la 

soiréfi/) jer prétextai un . engage- 
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ment antérieur. Il me pressa de 
lui faire connaître avec qui j’étais 
engagée, il paKU cbagrin. Je me 
ris de sou inquiétude, cl je refusai 
de le lui dire. — Quelque chose, la 
voix de ma conscience, peut-être, 
me dit tout bas que vous me blâ- 
merez ; à dire vrai , je pense , dans' 
le foiid^ que mon pian était assez 
ridicule. — Vous savez qu’alors,ïe 
inonde nie prêtait un attacbemenl;. 
On regardait. iSir, Henry comme 
mon amant;, et j’espérais qu’en 
évilanl louleparlicularité avec lui, 
de tels bruits seraienlbien loi ense- 
velisdanslesilence. J’acceptai donc 
le premier danseur qui s’oflrit ; 
celait un étranger extrêmement 
galant , et j’observai le trouble de 
Sir Henry qui s’augmentait vi-. 
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siblement. Je lui demandai s’il ne 
dansait pas. — Non ! me répondit- 
il, en soupirant. — Vous ne jouez 
pas non plus? — Pas davantage, 
miss Rutland , je suis également 
incapable de me livrer à l’un ou 
à l’autre de ces amusemens. — 
Très-grave seigneur, ai-je pensé, 
vous ne vous donnerez pas ces 
airs impunément. Je me séparai 
de lui avec une gaité de cœur 
apparente. Je me réunis aux dan- 
seurs. J’écoutai les attentions de 
mon complaisant chevalier avec 
un transport affecté) la gaité de Sir 
Henry revint. Il prit , pour dan- 
ser, la sœur de lord Richmears) 
c’est une petite-fille de mauvaise 
tournure; elle a le visage rond, 
les joues rebondies, de petits 
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yeux ; elle est exlrêmemeut solte< 
eV’d’uae affectation insupportable. 
Ce choix ne me déplût nulle- 
ment , et je ne le vis' jamais pa- 
raître avec plus d’avantage ; il 
dausa avec infiniment de grâce , 
et quand nos yeux se rencon- 
traient, son regard sollicitaitmoa 
pardon pour la manière étrange 
dont il s’était cônduit d’abord. 
Je ne’ rhe laissai point émou»» 
Voir par cette conlritiôn simuléèj 
je ne "pensai point que mon res- 
seatimeht- fût suffisamment prou- 
vé» et j’avoue franchement que 
je tentai raille petits stratagèmes 
pour lui causer du tourment. H 
parût desirer d’entamer une con- 
versation ; je m’èn apperçus , et 
je l’évitai soigneusement; mais 
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mon danseur étant sorti pour den-^ 
nefuqnelqups ordi'ps , 
pigcV; avanit Cj.ue j’eusse pù quit-^v 
ter^jla'.rnÂ^’nne. — « Esl-il pos- 
si!)le, me dit- il, que miss Rul-, 
land pernielle que le ressenti- 
ment habile dans son cœur? Je. 
r#ii'ofTensée...,. , je lésais; je sens^ 
aussi que je suis malheureux ; ne. 
daigoera-t-elle accepter aucune 
excuse ? » . — Je.;regardai, d’un 
autre côté, en feignant de. ne pas, 
entendre ce qu’il me disait. TJ « Au 
nom du ciel , madame , reprit-il , 
en saisissant- ma main, ne yous^ 
détournez pas de moi arec, un 
pareil mépris. J’ai mérité d’être 
blâmé; mais, belle Olivia, si vous 

/ 

saviez tant ce, que j’ai souffert pen- 
dant la soirée ; la mortification de 
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,vôir que vous me refusiez l’hon- 
neur de danser avec vous , et que 
vous l’accordiez au plus mépri- 
sablé des hommes, m'a presque 

ravi l’usage de la raison J’ou- 

hlîai que sa réputation vous était 

-entièrement inconnue ; je l'en- 

-visageai seulejuienl comme rétre 
qui détruisait tdut mon bonheur, 
'M en faveur „ duquel jolais idé- 
daigné.^»..) ^ .. ./j V 

^ -r- « Ebj jé vous prie, Mon^ 
sieur., qiii.y.ous a di,t gu’il était le 
plus méprisable d.e^ hommes ? >7 
r » Quelle que Soit la ipanière 
dont. vous me traitez, madauie^ 
ib est au-dessus de moi de cher* 
cher à lefnir la réputation mêm^ 
de mon ennemi.iUoy ^ qnft-ïiotre 

qiui 4^iese 
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m’engager à vous dire que c'est 
un être tolalenaent méprisé. 

» Arrêtez, sir Henry, arrêtez; 
c’est s’y prendre de bonne heure 
pour s’informer de sa réputation 
privée. — Je n’ai pas encore songé 
à en faire mon amant; mais, per» 
met»ez-moi de vous dire, Mon- 
sieur, que l'inquiétude qu’il vous 
plaît de me témoigner pour mon 
intérêt t est à-la-fois officieuse éf 
déplacée, et que je vous supplie 
de ‘Vouloir bien désormais ne plus 
vous en mêler. l i . i. r * 

M Par le ciel , madame^’ s'écria- 
t-il eu rougissant de colère, quoi- 
que vous m’accabliez de vos dé- 
dains , je ne'm’en fetaiipas moins 
entendre^ Cet hohmieiù;' - '!o:.is,b 
‘Cel’lîomïne... Sii’»fÎÈnry 
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yérité vous êtes bieîa imperlinenl! 
Ce gentilhomme a, selon moL un 
fonds inépuisable de gailé , et 
souffrez que je vous dise que je 
suis plutôt disposée^ chanter avec 
le rossignol , qiih soupirer avec 
le tourtereau. »... Alors , voyant 
une réunion de quelques person- 
nes de ma connaissance à Tautre 
bout du salon, je le quittai avec 
.lin air de négligence , et je me joi- 
gnis à la société. Quoi qu’il en 
soit, ce que je venais d’apprendre 
sur le compte de mon étranger ^ 
me fit une telle impression, que 
îe ne dansai plus de la soirée, et 
que je retournai bientôt après chez 
moi, parfaitement mécontente de 
sir Henry, et assez indisposée con- 
tre moi-même. 
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Le Içndemaia, un exprès arriva 
de Norlh-Hiil, pour engager sir 
Henry à s’y rendre... Il était de 
trop bonne heure pour faire unè 
îrisite , et l’on croyait lady Oswàll 
à l'article de la mort; - il devenait 
impossible de différer, c’est pour- 
quoi il partifsans prendre congé!-- 
Mais.' pourquoi vous répciè-je ces 
încidensV que vous n’ign'orez nul- 
lement? — 11 ni’accâble perpétuel- 


lement de lettres;... pourquoi se 
' dbone-t-il celte peine ? elle est 
inutile...; jé ne’veiix plus'èlre im-* 
pbrtünçe, je né veux’pas' lui pàr^ 
donner; non, son au lace est ira+ 
pardonnable. Le caractère de 
lord peut être infâme; je suis 
moi-même instruite que , dans de 
moment, il est obligé de quitter 

son 
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son pays pour un crime capital / 
maisalorsj sir Henry nem’insulle- 
t-il pas en osant me prendre sous 
sa protection? Mon intérêt seul 
le faisait parler, a-t-il dit; le 
malheureux ! — En vérité , je le 
hais plus que jamais. 

Jugez-moi, ma chère sœur , 
avec votre candeur ordinaire ; 
alors vous acquitterez Olivia , et 
vous condamnerez sir Henry 
Oswall. 


Tome 1. 
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LETTRE^ VIII. 

Le même y à ta même. 

jMéchante! âi-jedît. Bon Dieu! 
ce mot est trop faible. Quelle 
créature diabolique I De qui 
oroycz-vous que je parle ? Eh ! de 
qui pourrais-je parler, «i ce n’est 
de ladjr Slenlon. Je vous ai dit 
qu’elle avait du penchant pour le 
mal; les échantillons qu’elle a 
donnés de son mauvais génie sont 
eo grand nombre; mais un projet 
pareil à celui que je viens de dé- 
couvrir qu’elle avait conçu , me 
glace presque d’horreur. — Hier 
je vis, par hasard, une lettre sur 
une des marches de l’escalier, et , 
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l’ajant ramassée , je m'apperçus 
qu’elle était adressée à lally Bell 
Hasliags ; supposant que celle-ci 
l'avait laissé tomber de sa pociie,je 
la lui portai; elle examina récri- 
ture, et je la vis changer de conte- 
nance. Jetant les yeux sur le con- 
tenu , elle tomba à la renverse sur 
son fauteuil. « Mon Dieu , s’écria- 
a t-elle, que je suis une créature 
» infortunée ! Ah ! missRutland, 
a si mon père avait connu la noir- 
» ceur de l'âme de lady Stenlon , 
» m^aurait-il confiée à ses soins? a 
Ici elle fut .interrompue par, un 
torrent de larmes. Je m’efforçai 
de la consoler, et elle recouvra 
bientôt les forces nécessaires pour 
me donner les détails que je vais 
youi rapporter. 

C A 
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Un jeune gentilhomme dont 
lord Sien tou e'iaît tuteur , d'après 
unelongiieconnaîssanceavec lady 
Bell, et l'expérience des favora- 
bles dispositions de cette jeune 
personne à son égard (vous pou- 
vez bien croire que ce ne sont pas 
là ses propres expressions), conçut 
soudain un vif attachement pour 
elle. Le père dé cette dernière n’al- 
léguant aucune objection à leur 
union , si ce;"n-ésl le délai indis- 
pensable de quelques années, son 
pupille étant âgé seulement de 
vingt ans , et lady Bell en ayant à 
^ peine dix-huit , celui-ci l ent oya 
voyager sur le continent, pour 
achever son éducation, en sVoga- 
geaiil à les marier à son retour 
Les jeunes gens se séparèrent avec 
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celle promesse , el la permission 
des’ecrire l’un à l’autre. ? 

Environ six mois après celte 
époque, malheureusement pour 
mon amie, lord Sien Ion rendit une 
V isite à Rutland-House / miss Cra- 
ven, grâce à la bonté de mon 
père, fit une figure extrêmement 
aimable? ejle trouva le moyen de 
s'insinuer dans les bonnes grâces 
de notre noble hôle. — Mylord 
répousa. — Un séjour de trois mois ^ 
■succéda : Lady Bell ajoutait au 
charme de notre société. Après 
quoi, la nouvelle lady Slenlon ern- 
mena en triomphe 1 epoux qu’elle 
venait de conquérir.. Jamais >je 
n’oublierai nos regrets, lorsque 
nous fûmes séparés de celle sédui- 
sante hypocrite. Lady Bell était 
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tout autant trompée que notis- 
mêmes; mylord , dix fois plus 
qu’un autre; car, à sa mort, il 
laissa la fortune et la personne de 
sa fille en'lièrement à la disposi» 
tron de sa veivTe. 

Aussitôt que le jeune bommev 
de l'endroit éloigné où il était, fut 
informé de la mort de son tuteur, 
il fit part aux' deux ladys du pro- 
jet,qu’il avait de revenir, en rap- 
pelant tendrement à sa maîtresse 
la promesse de son père. Les af- 
fections de lady Bell étaient si 
constamment engagées à ce jeune 
homme plein de mérite, qu'elle 
attendit son arrivée avec une ex- 
trême impatience. Enfin, le jour 
vint où il était attendu ; il arriva , 
il se passa et lady Bell ne fut pas , 
encore heureuse. Six mois entiers 
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s’écoulèrent de la même manière ; 
son incerlilüde, ses régfels, .son 
anxiété, m’a-t-elle dil, ne peuvent 
être exprimés ; cependant elle 
dissimulait si bien ses émotions , 
qu’elles échappaient à la remar- 
que de ses amis , et moi-roème ja- 
mais je ne m’en apperçus. Peul- 
être ■ n’aurait-elle jamais entendu 
parler de lui, si le sort n'eût pas 
fait tomber la lettre suivante entre 
mes mains , la mémé dont j’ai déjà 
parlé, ; ^ -, ■ ; ; 

^ LAD r BELL HASTINGS. 

4 J ' ■ ‘ 

kMadahc, 

» Vous me forcez d’abandonner 
les espérances présomptueusesque 
j'avais osé nourrir; un cœur qui 
a aimé passionnément > et qui a 

C4 
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été trompé comme le mien j peut 
seul sentir avec quelle douleur 
j’y renoncfe. J’ai lu* la lettre dé 
lady Sien ton , écrite par votre or- 
dre J je l’ai lue raille fois; jé 
doute de la vérité de ce que me 
mandé milady; je doute si> mès 
sens ne' ^ m’abusent point / ‘ jé 
doute de tout, plulôt’que dé vous 
croire, madame, capable' d’mfî- 
délité. — Pourquoi pârlé-je d’inff- 
déli té ?— -Ob ! pardonnez-moi.;. ce 
n’est pas c’est votre'père 

qui a causé mon malheur. Une 
passion qui a sa source dansl’ame, ^ 
doit coûter beaucoup de peine à 
anéantir. Si la mienne avait été 
l'enfant de riinaginalion ^ si je 
n’avais été séduit que par vos ' 
grâces extérieures, l’épreuve se- 
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rail bien moins rigoureuse. Je ne 
vous ai jamais dil que voire per- 
sonne fût aimable; je craignais de 
-flalier les qualités de. votre figure 
aux dépens de celles de votre es- 
prit; mais souvent je me disais à 
moi-même, que si lady Bell Has- 
-tings était une simple villageoise, 
je la préfeVerais à la beauté la 
plus^ éblouissante, j’adorerais son 
,afiabilité, sa douceur, sa délicate 
sensibilité, et je penserais qu’elle 
est la personne la plus accomplie 
de son sexe. 

M Pourquoi avez-vous souscrit 
de votre nom la fatale lettre de 
■lady Stcnlon ? sans cela , j’aurais 
pu m’abuser encore, j’aurais cru 
que votre père n’avail pas exigé 
de Y9US; dans ses derniers mo- 

C 5 
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meDS, le serment de ne plnsj»-î 
mais me revoir: — hélas! qu’ai- je 
donc pu faire pour l’ofFenser ? 

» 11 aurait été humain et conso- 
lant de m’apprendre vous-même 
la fatale tournure que prenaient 
nos affaires; mais vous étiez en 
pleurs , vous étiez trop profon- 
dément affectée. Ah! est- il pos- 
sible, madame, que vous parti- 
cipiez à mon affliction. — Je suis 
reconnaissant envers lady Slenlon 
de l’affection avec laquelle elle 
m’apprend mon malheur; je la 
respecterai toujours pour la ten- 
dresse maleriiélle qu’elle témoigne 
• envers votre pe rsonne. — Vous nie 
défendez de vous écrire; vous 
faites d«‘S vœux pour que je con- 
nr.issc'la félicité; il faut, dites-; 


/ 


K TJ T lé A s B. 5g 

VOUS , apprendre à nous oublier 
l’uu et l’autre* — J’ai transgressé le 
premier commandement que vous 
m’avez dicté; je ne le transgres- 
serai pas plus long-tems; je ne 
prétendrai pas davantage vous 
importuner de mes plaintes ; les 
désirs que vous formez pour mou 
bonheur resteront sans efiel : la 

K ' 

lâche même que vous imposez à 
chacun de nous d’apprendre à 
s’oublier réciproquement, peut 
être facile pour vous , mais > de 
mou côté, je ne saurais l’entre- 
prendre. Non^ madame, jusqu’à 
1-instant où le sort mettra un ter- 
me à ma vie, il n’en existera point 
pour mon atlacheraent ». - : 

Fourberie sans pareille ! Eh 
bien , Henriette, comprenez-vous 
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comme il faut, la machination in- 
fernale de celle femme odieuse ? 
Vous devinez quelle espèce de 
lellre elle a envoyée , parce que 
réellemenl lady Bell étail Irop af- 
fectée pour écrire. Vous voyez 
aussi que lady Bell a , en effet, 
prêté son nom à celte jolie petite 
fable du père qui se meurt et de 
la demoiselle qui se soumet;' 
mais pouvez -vous deviner par 
quel arliBce elle a accompli ce 
dernier coup sans pareil de son 
ouvrage inimitable ? Je vais vous 
le dire : — Lady Bell s’est rappelé 
que bientôt après la mort de ray- 
lord , son aimable veuve apporla 
un papier , lequel, à ce quelle 
prétendait , était un ordre qui de- 
vait être donné conjointement par 
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elles deux, concernant an chan- 
gfiœent ne'cessaire à ope'rer sur 
quelques Liens éloi^rnés. Lady 
Bell n’ayant, en ce moment, au- 
cune raison de suspecter une 
fraude, signa sans hésiter y et ne 
s’informa pas même de quelle na- 
ture était l’ordre supposé ; quoi- 
que, si elle l’eût demandé, il n’y 
a nullement à douter que lady 
Stenton n’en eût efifeclivement 
produit un. 

Lady Bell a dessein de feindre 
d’ignorer la découverte que nous 
avons faite ; elle se propose d'é- 
crire immédiatement à son amant, 
mais elle craint beaucoup que 
la Itllre ne lui parvienne pas ; 
car quoique sa dernière fut tim- 
brée de Paris, il paraît y à en 
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juger d’après la date , que lady 
Slenton a dû la garder plus de 
cinq mois : il me semble bien 
élonnantqu'elle n'ait point détruit 
ce témoignage de son iniquité ; 
je présume que ce qui l’a portée 
à commettre une pareille noir- 
ceur , n’est autre chose que le 
pouvoir que lord Stenton lui avait 
laissé sur sa fil’e , jusqu’à ce que. 
le mariage lui eût donné un autre 
protecteur. 

Je reçois, àPinslanl, un billet 
de Mislress Keith son .arrivée 
me comble de joie; elle m’offre, 
la perspective de mille scènes 
nouvelles etenchanleresses. Je ne 
suis point encore fatiguée de la 
\ie,ni rassasiée de plaisirs ; mais 
j'aimerais mieux retourner à Hea- 
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dori'Heath , plutôt que de con- 
tinuer à demeurer chez cette 
abominable femme. Le beau com- 
pliment , me direz-vous? — Non, 
sans doute , je n'ai pas pre’tendu 
vous en faire un ; j’ai parlé seu- 
lement dans la sincérité de mon 
cœur. 

Jouissez de vos concerts ru- 
raux , de vos beautés rurales; 
bon sir Michel. Je proteste , Hen- 
riette, que si vous saviez les belles 
choses qu’il a dites d’une certaine 
personne, vous vous rengorgeriez 
et rt gageriez loulle mondcaussî 
fièrement qu’une coquette de 
Londres. A parler franchement, 
mon enfant , je désirerais qu’il 
vous flattât de manière à ce qüe 
j’en eusse aussi ma part ; mais je 
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crains que cela ne soit impossible. 
Ainsi , comme j’allais vous le 
dire , mon frère , lorsque votre 
bonne tante et mes cousines se- 
ront lasses de moi , lorsque de 
mon côté j je serai lasse de la 
ville, je saute aussitôt dans une 
chaise à quatre chevaux ^ pour 
aller plus vite; je prends on re- 
gard composée je mets de côté 
tous les airs que j’avais pris à 
Londres; je m’habille avec l’ai- 
mable simplicité de ma sœur, et 
viens enchanter tous les campa- 
gnards de votre village. 

Jusqu’à présent, je n’ai point 
encore reçu d’invitation de la part 
d’aucun chardonneret. Une carte 
de lady RacKet , remise par un 
valet de tout poudreux ^ me 
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j^aralt beaucoup plus agréable. 
Cependant, Je ne puis parler que 
de celle-là , car l’autre est tota- 
lement au-dessus de ma compré- 
hension. Au même momenl où 
je badine avec lant de légèreté , 
mon cœur saigne pour lady Bell ; 
mais si je m’étais livrée à cette 
douceur sympathique, à celtë ten- 
dre pitié , je sais quelles auraient 
été vos conjectures : vous vous 
seriez imaginée que Vidée de sir 
Cswail avait amorti ma vivacité. 
Non f il n’èst pas en son pouvoir 
d’ajouter un seul moment de tris- 
tesse aux jours 

• : •_ d’Olivia Ru TLAN». 
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LETTRE IX. 

J^a même , à la même. 

Lady SudIod et moi , somme» 
beureusement séparées , avec une 
profusion ,de mots vides de sens , 
lieux communs delà civilité. Elle 
est excessivement fâchee de 
Devoir pas. joui long r lems de 
Vhonheur dé .ma société ; ellifr 
regrette qu’il n’ait pas éié .eü son 
pouvoir de me rendre sa maison 
■plus agréable; elle conserve tou- 
jours un sentiment reconnaissant 
de la 'première amitié de Miss 
Rulland et de lady Lesleji cite 
parle de mon père chéri avec wne 
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tendresse respectueuse , elle va 
niême jusqu’à danncr une larme 
d’hypocrisie à sa mémoire. 

Je verrai souvent lady Bell , 
mais j’ai concerté cela de ma- 
nière qu’elle doit m’écrire on 
billet , toutes les fois, que lady 
StentOQ aura des engngrmeos 
hors de chea elle i par cette prér 
caution, j’éviterai la mortificalioa 
que me faisait éprouver son ea-^ 
raclère ,au moins , dans sa propcc 
maison. 

Lady Bell a écrità son^amaDt; 
recevra-t-il sa lettre, ou ne la 
recevra- t-il pas trop lard? c’est 
un point fort douteux. J’avoue 
que ce jeune homme me semble 
avoir reçu de la nature beaucoup 
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de constance en partage; et même’, 
il faut convenir que , sur un 
million d’hommes > il y en aurait 
à peine un qui en possédât une 
pareille à la sienne. Cependant > 
celle constance n’ayant aucun es- 
poir pour la nourrir et la sou> 
tenir, ne doit-elle pas 6nîr par - 
s’éteindre? une autre beauté ne 
peut-elle pas trouver le chemin 
de son cœur, par les mêmes 
tours et retours que ceux par les- 
quels il a déjà été captivé ? cer- 
tainement , ioüt cela est possible. 
Hélas ! la pauvre enfant , elle a 
déjà assez d’incertitudes ; je ne 
veux pas les augmenter en y joi- 
'gnant les miennes. : mais en vé- 
rité, lé sentiment de leur mal- 
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beur remplit tellement mon cœur 
et mon esprit, que je ne puis 
guère penser à autre chose. 

Combien Mistress Keith est 
dififérenle de lady ’Stenton ! com- 
bien ses filles sont aimables ! je 
dois convenir pourtant que lai- 
née a gagné plus particulièrement 
mes afi'ections que l'autre , j’at- 
tribue celte partialité à la simi- 
litude de nos âges et à une espèce 
de conformité dans nos carac- 
tères. Notre intimité commença 

* 

en Ecosse , et elle est maintenant 

, t 

parvenue a un tel point que lady 
ISell et moi l’avons mise sans au- 
cune réserve dans notre confi- 
dence ; je ne cache rien à aucune 
d’elles. Je leur ai confié l'insulte 
que j ai re^ue de sir Henry Os- 
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■Wall, chez lord E — ’s, elles savent 
à quel point je le méprise. En- 
fin , elles sont instruites de la 
résoluttoii où je suis de ne plus 
entendre parler de lui , si cela 
est possible. Ne me demandez 
point si elles approuvent ou non 
mon juste ressentiment , je n’i- 
gnore pas ce que vous désireriez 
qu’il fût. — Mais voici Mistress 
Keith , je vous demande pardon 
pour un moment ; elle m^’apporte 
une lettre de sir Michel. Ses yeux, 
son sourire portent l’empreinte 
, du bonheur ; elle semble même 
respirer la joié/ on la distingue 
jusques dans le mouvement de ses 
pieds/ ellemedilqu’ehe est la plus 
heureuse des femmes. Elle me 
quitte avec précipitation^ elle re- 


Digilized by Google 


RUT L A ’N b: •JX 

Tient sur ses pas , elle m’annonce 
que j’apprendrai bientôt un cban- 
gementdans son sort, qui me trans- 
portera. Je la supplie de rester ; je 
lui dis que ma curiosité est ex- 
citée au plus haut degré, elle me 
promet de revenir promptement , 
et e^le sort de ma chambre en 
sautillant, -Je serai transportée de 
plaisir, m’a-t-elle dit} elle ne se 
trompe pas , je partagerai sa fé- 
licité avec toute la chaleur de 
l’amitié la plus ardente. — Main- 
tenant, bon sir Michel, Tenons^ 
à votre lettre. £lie arrive à tems / 
je me préparais à vous gronder, 
Henriette et vous, d’un silence qui 
n’a pas duré moins de quinze jours; 
Allons, le cachet est rompu. Je 
commence ma lecture. 
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L E TT R E X. 

Sir Michel Lesley , à Olivia. 

Helas , Oswall ! mon aimable \ 
mon infortuné Oswall!... Olivia , 
pouvez- vous y de bonne foi, mé- 
priser — sir Henry ? pouvez- vous 
faire connaiire les inclinations de 
votre âme, et déclarer encore que 
vous le haïssez ? pouvez - vous 
avoir le désir de ne plus le voir? 
Si vous êtes arrivée à cet heureux 
éiat d’indifférence » poursuivez. 
Mais, ô ma sœur ! si votre cœur 
recèle un seul sentiment tendre ÿ 
arrêtez-vous ici! sir Henry n’est 
plus!... ce n'est pas votre dureté 

qu î 
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qui l’a fait périr. — Sa des- 
truction provient d’un affaiblis- 
sement de la nature occasionné, 
en quelque sorte , par son assi- 
duité trop excessive auprès de lady 
Oswall. — Combien il avait de 
vertus!... Néanmoins, il vous a of- 
fensée ; ah ! pense25 uniquement à 
la fin de sa vie. Lady Lesley aurait 
écrit , mais elle est trop vivement 
affectée; elle regrette que vous 
n’ayez pas été informée dest mau- 
vaise santé.. avant l'épouvantable 
crise de sa destinée ; cependant , 
dans une de ses précédentes let- 
tres, ne vous a-t-elle pas mandé 
que les soins que je donnais à un 
ami malade , me privaient du 
plaisir d’être votre correspon- 
dant ? cet ami était mon estima- 
Tome /. D 
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tle Oswall. Ne tous ai-je pas 
dit , quand je m’imaginais qu’il 
me'rilait mon ressenliment , qu’il 
serait puni d’une autre main ? 
mais, quelle a e'té, en cetlo oc- 
casion, la catastrophe qui a décidé 
de sa vie ! 

Si votre gaîté se trouvait af- 
faiblie par cet événement ^ les 
plaisirs de Londres auront bien- 
tôt disispé celle légère vapeur ; 
si vous êtes portée à la mélan- 
colie , nel’augmentez-pas encore 
par une retraite sédentaire, sou.- 
mellez-la bien vile à l’empire de 
la dissipation. 

Vous avez déclaré, une fois, qu’il 
n’était pas au pouvoir de sir 
Henry Oswall d’obscurcir, un 
seul’ instant, la sérénité de <v.os ^ 
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jours, — Que celle déclarailon est 
Lien de saison ! comme elle de- 
vienl pour mon épouse un puissant 
motif de consolation! — si son 
Olivia ne souffre pas , elle sera 
heureuse ! ses désirs ^ ses espé- 
rances, ses craintes^ ses plaisirs, 
ses maux, tout ce qu’elle éprouve, 
enfin , est commun à tous deu-x. 
Si Olivia s’est affligée , nous se- 
rons affligés ; si elle est dans la 
joie, nous en ressentirons aussi. 
Vous voyez, ma chère Miss , à 
quel point il est en votre pou- 
voir de nous causer du tourment 
ou de la satisfaction. Pouvez - 
vous hésiter un seul instant? 
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INTous sommes toutes dans la 
dernière consternation ,mîss Rut- 
land est déterminée à nous quit- 
ter. La mort de Sir Henry Oswall 
l’afflige plus que je ne puis l’ex- 
primer : ma sœur l’accompagne 
en Ecosse; c’est demain quelles 
se mettent en route. Je suis re- 
tenue à Londres par l’ordre de 
ma mère, sans quoi, je l’aurais 
moi- même conduite auprès de 
vous : elle s’est évanouie ce ma- 
tin , en lisant la lettre de Sir Mi- 
chel. J’ai trouvé cette lettre dans 
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sa main privée de mouvemenl, 
comme je venais pour lui commu- 
niquer une affaire que je savais 
devoir lui donner de la sàlisfac^ 
tion. Pour l’instant, j’en omets Icf 
sujet; il a seulement rapport à moi, 
et vous en serez bientôt instruite 
par ma mère. J’écris à la hâte^ 
miss Rutland me supplie de ne 
pas rabandonuer; cependant, je 
ne lui suis d’aucune consolation, 
je ne saurais empêcher ses pleurs 
de couler. Qui se serait imaginé 
qu’elle eût aimé Sir Henry aussi 
passionéraent ? — Je souhaite que 
nous puissions la retenir auprès 
de nous, mais cela est impossible. 
Elle appelle Londres un désert; ' 
elle le hait pour l’avoir portée à 
quitter l’Ecosse. Elle tressaillit 
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dès qu’on lui parle de sociélé. — 
Elle s’enfuità Eadon-Healh , pour 
chercher de la consolation ; ce- 
pendant, elle déclare ne pas sa- 
voir comment elle supportera la 
présence de Sir Michel ou de vous. 
Adieu, ma chère cousine, etc. 
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LETTRE XII. 

Olivia , à miss Keith. 

Je suis rendue en Ecosse. Je me 
trouve dans la maispn même où 
j’ai passé tant d’heures agre'ables 

avec Oh ! miss Kcilh, j’en suis 

séparée pour jamais ! Je suis 
poursuivie par le remords le plus 
aigu que l’on puisse ressentir ; il 
n'^ a aucun mp^en d’éviter ma des- 
tinée. Ecrivez-raoi bientôt , je 
vous en conjure ; je ne suis propre 
à rien, je ne sais ce que je suisTOh, 

/ si ! je suis la perfide , l’ingrate 
créature , qu’une folle légèreté à 
rendue digne de pitié. 

D4 
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LETTRE XIII. 

Olivia , à lady BelUHastings» 

Pourquoi ma sœur sourit-elle? 
Pour quel sujet Sir Michel ra’ex- 
liorte-t'il à la gaîté? Pourquoi se 
refusent -ils tous deux à m’en- 
tretenir de Sir Henry Oswall ? 

En vérité > lady Bell, je suis 
trompée dans mon espérance; je 
m’attendais à me trouver dans les 
bras d’amis qui seraient indulgens 
pour ma faiblesse/ qui partage- 
raient même mon affliction. Sir 
Michel et son Henriette sont trop 
heureux l’un par l'autre , pour 
se pénétrer profondément du mal- 
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lieur d’autrui, lis affectent d'être 
surpris de me voir donner des 
pleurs à la mémoire d’un homme 
pour lequel il était évident que je 
n’avais pas d’attachement. Hélas I 
n’est-ce pas me reprocher ma dis- 
simulation ? Est-il donc pos- 

sible qu’ils doutent encore de la 
sensibilité de mon cœur! le voile 
qui leur dérobait ce dont je leur 
faisais si follement un mystère, 
n’est-il pas tombé? Us ne m’ai- 
ment pas , s’ils prennent plaisir à 
mettre obstacle à la seule jouis- 
sance pour laquelle j’aie maiute- ■ 
nant du goût. Us .m'arrachent à . 
la solitude. — Ou ne souffre pas 
que jesoupire un moment en parti- 
culier; la seule faveur que j’é- 
prouve, est la liberté de me re- 
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tirer a^ec miss Sally Keith , quand 
la société se rassemble à la mai- 
son ; même , alors , vous le voyez, 
on ne me permet pas d’être seule. 
Cette conduite n’est elle pas sévère 
et même barbare ? Que signifient 
leur tendresse , leurs caresses , 
leur soin à épier jusqu'à mes re- 
gards, pour saisir l’occasion de 
me contenter dans les choses les 
plus indifierentes , tandis qu'ils 
me dérobent la seule consolation 
après laquelle soupire mon cœur? 
— Si c’est là de la bonté , il peut 
donc se glisser de la cruauté jus- 
ques dans ce sentiment. ' 

La félicité domestique ne s’est 
jamais présentée à mes yeux sous 
des' couleurs si brillantes et si ai- 
mables que maintenant- qu’elle 
; ■' 
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n’esl plus à ma porlee; je la vois 
ici brillerdans toute sa splen- 
deur , somme le soleil en son 
midi. Ah! lady Bell, vous ne con- 
naissiez pas sir Henry Oswall ? 
vous ne savez pas quelle pers- 
pective brillante m’est à jamais 
ravie ! l’extérieur était la moin- 
dre de ses perfections , quoiqu’il 
fût enchanteur au-delà de toute 
expression : la sagesse, la dou- 
ceur, l’humanité > l’éloquence di- 
vine, la tendresse filiale grand 

dieu j neiait-ce pas là les qua- 
lités qui le distinguaient parti- 
culièrement ? Je n’étais pas assez 
stupide pour y être insensible > 
mais j’étais légère et inconsi- 
dérée ! j'ainlais ses vertus , mais 
je les aimais sa ns constance. Je 
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réussirais peut-être , avec le temsji 
à oublier assez mon impardou- 
nable conduite pour supporter 
la vie sans dégoût , si une cir- 
constance , une fatale circons- 
tance ne m’interdisait pas toute 
espèce deréconciliation avec moi- 
même. Ne prodigua-l-il pas , 
dans ses assiduités auprès d’une 
créature capricieuse et ingrate, 
la plus grande partie de son mé- 
diocre patrimoine ? — Comment 
cette créature a-t-elle reconnue 
sa tendresse , sa générosité ? avec 
mépris , avec une insouciance ap- 
parente à laquelle ne participa 
jamais son cœur. — Essayons d’ou- 
blier une conduite aussi haïssa- 
ble essayons de m’ouhlier moi- 

même. 
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Vous êtes heureuse , lady Bell; 
heureuse au suprême degré ! 
vous n'avez aucun reproche à 
craindre de voire propre cœur y 
ou de l’homme qui possède , à 
si juste litre, votre affection. — 
PardoQuez-moi , madame ; l’idée 
de votre innocence me représente 
mes fautes sous des couleurs si 
frappantes... je quitte la plume , 
je ne puis supporter ce contraste. 


Digilized by Google 



86 


OLIVIA 


LETTRE XIV. 

Miss Keith ^ à Olivia. 

(^ü’est devenue celte Olivia 
Rulland) si vive, si admirée et 
si aimable ? esl-il possible qu’elle 
soit déterminée à passer ses jours 
à l’ombre d’un c^'près , à grossir 
les ruisseaux de ses larmes , et 
à n’écouter d’autres accrus d’a- 
mour que ceux de la plaintive 
philomèle? Fi ! fî donc! réveillez- 
vous ma chère. — Après avoir 
encore laissé échapper quelques 
soupirs , vous renoncerez à vos 
idées romanesques/ vous quitte- 
rez votre air de langueur et de 
mélancolie; vous retournerez eu- 
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core à Londres ; vous brillerez à , 
la cour , dans les assemblées, dans 
les, bals , dans les spectacles et 
dans les concerts. Croyez-moi ou 
ne me croyez point, loulcomme 
il vous plaira, un tems viendra .., 
il n’esi pas éloigné, où l’amour et 
sa séduisante compagne, l’espé- 
rance, prendront encore une fois 
possession de votre cœur. Je con- 
nais riiorame qui vous chérit si 
passionnément; je connais Thora- 
me qui , si je ne me suis pas trom- 
pée d’une manière étonnante, vous 
fera oublier, à la première vue, 
tous les senlimens tristes que vous 
fait éprouver la perle désir Henry 
Oswall. 

Combien de fois avez-vous dé- 
claré que. mon caractère ressem- 
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Liait an vôtre? Dans les jours de 
votre gloire, je prenais cela pour 
une flatterie; mais à présent, res- 
semblera une pauvre bergère dé- 
sespérée comme vous ! je désavoue 
absolument cet honneur. 

11 y a peu de jours que je devins 
un des principauæ personnages 
des noces de M. Grafton. — Pour 
distraire voire mélancolie, écou- 
lez l’histoire que je vais raconter, 
en abrégé, de lui et de sa belle 
épouse. 

ün heureux hasard les offrit à 
la vue l’un de l’autre, dans une 
assemblée chez mislress Betlerlon. 
Lorsqu’il entra, la dame était en- 
gagée au jeu / et elle ne l’avait 
% 

point observé jusqu'à ce que, lais- 
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sanl échapper Spadille (’*’)^ il le 
lui présenta avec une grâce si 
parfaite , qu’elle lui donna un 
coup- d'œil qui marquait une at- 
tention particulière. Depuis cet 
instant, le héros de mon histoire 
fut, dans ses devoirs, d’une assi- 
duité remarqüable.La compagnie 
demeura au souper. Son attache- 
ment devint visible, et le lende- 
main la jeune lady fut raillée par 
plusieurs personnes de sa connais«. 
sance, sur son importante con- 
quête. Eh bien , le cœur de la pau- 
vre fille était réellement engagé ; 


(*) C’est le Hom qu’on donne au jeu 
del’hombre e*t à quelques autres, à l’as 
de pique , qui est la plus haute triomphe, 
en quelque couleur qu’on fasse jouer. 
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et, après la première entrevue, M. 
Crafton trouva le moyen d’être 
frc'quemment dans le* mêmes so-> 
ciéte's qu’elle. Un bon caractère , 
un grand fonds de gaieté et un 
jugement très-sain, contribuèrent 
à la prévenir favorablement .sur 
son compte , avant qu’elle eût 
prudemment considéré l’inégalité 
de fortune qui existait entr’eux ; 
ées possessions , à lui ^ étant si 
considérables, que la plus richché- 
ritière de la Grande^ Bretagne au- 
rait regardé comme tfes-a vanta— 
geuse une union avec loi. La jeune 
personne en question ne le con- 
naissait que depuis quelques se- 
maines , lorsqu’elle reçut de sa 
mère l’ordre de la suivreenEcosse. 
Celle ’ dame n’avait jamais vu 
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M. Grafton , elle ne savait pas 
même qu’il existât quelqu’un de 
ce nom, sa fîile ayant jugé qu’il 
serait prématuré de faire mention, 
dans ses lettres^ de son adorateur, 
avant qu’il ne lui eût donné de 
bonnes raisons pour croire que ses 
inlentions fussent sérieuses. Deux 
jours avant celui où elle devait 
quitter l’Angleterre , son amant, 
donna un repas magnifique, au-;'^ 
quel il invita aussi la famille et le- 
tuteur de la jeuue lady. Quel jour 
que ce jour là , Olivia ! son cœur 
parla comme ses yeux ; sa bouche, 
non moins éloquente, ne manqua 
pas de confirmer leurs tendres 
protestations ; il apprît avec des 
marques de surprise et d’iatércl,. 
rintenlion où elle était de partir 
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pour l'Ecosse; il parla d’une visilc 
qu’il airailà rendre à sa famille, à 
elle, visite dont son bonheur dé- 
pendait; et il sollicita l'honneur 
de l’accompagner dans le Nord , 
mais elle refusa absolument cette 
demande. 

11 y avait la un jeune homme qui 
avait fréquemment besoin de la 
bourse de M. Grafton, et pour qui 
elle était ouverte sans réserve. Ua 
planderaariage aurailété pour lui 
un obstacle à de nouveaux em- 
prunts; il savait que la jeune fem- 
me, quoique sa fortuncfùt peu con- 
sidérable , était d'un rang qui ne 
permellail pas de se jouer d’elle ; 
il tremblait pour la décadence de 
son crédit, et prit conseil en lui- 
même pour trouver les moyens 
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de de'tourner ce danger imminent. 
Au miiieu d’un intéressant lêle- 
à' télé entre les amans , il disparut^ 
et revint sous peu de minutes , 
en introduisant uif autre individu 
également intéressé à la chose , 
d’une ligure passable et d'une suf- 
fisance insupportable; il le jugeait 
capable de mettre à fin celte im- 
portante aventure. Il y avait eu 
autrefois une légère connaissance 

.O ^ 

entre la jeune personne et cet au- 
tre redoutable champion ; elle lui 
avait parlé franchement de ses 
fautes, et il la haïssait pour lui 
avoir mis devant les yeux le mi- 
roir de la vérité. Dans ce moment, 
il se présentait pour lui une 
occasion de se venger avec gloire. 
11 apprit de son ami la situation 
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des affaires, et s'acquittant d< ses 
respects envers la lady avec un air 
de pt e'teotioD à la plus extrême 
amitié pour M. Graflon, d’une 
façon qui les fît jnger dans une 
sorte d'intimité; il s’assit à côté 
delà dame, lui adressant la parole 
dans un style qu’elle ne pouvait 
entendre avec plaisir que de M. 
Graftori; il insista même sur sa 
correspondance tandis qu’çlle de- 
meurait en Ecosse. Je dis qu’il in- 
sista, car il ne sollicita pas celte 
permission comme une faveur , 
mais il parut au contraire la récla- 
mer comme une prérogative par- 
ticulière.* L’étonnement de celle-ci 
fut grand; mais loin de pénétrer 
son véritable dessein, elle se con- 
tenta de le rebuter d’un ton absolu 
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et dédaigneux. Celui qui captivait 
son cœur prit mi air mélancolique^ 
qu’elle attribua agréablement à 
l’approche du jour de son dépaiLt>) 
et non pas^ à quelques soupçons à 
Tégard d’un homme qu’elle pen- 
sait même être au-dessous de sou 
ressentiment. Elle fut conbrrnée 
dans celte opinion par lagitatiou 
que laissa apper.cevoir M. Graf- 
ton , lorsqu'il la conduisit au car- 
rosse. « Je vous perds , mon ange, 
j> dit-il, vousquittez l’Angleterre? 
w vous ne roulez pas më permettre 
n de vous accompagner dans votre 
» vojage en Ecosse ? mais sachez 
N que je suis déterminée à vous 
> suivre/ votre tuteur, madame, 
» approuvera ma démarche. » — 
Ah ! quelle douce satisfaction elle 
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trouva dans celtedéclaration! rooa 
cœur me dil qu’elle fut exquise^ 

Je ne me rappelle pas sa ré- ' 
ponse; elle ne fut pas très-cruelle, 
je le crois; et, s’élançant dans la 
voiture où la compagnie' s’était 
assise, elle lui dit adieu, d’une 
voix la plus douce qu’elle pût 
prendre. La glace était baissée ; 
elle posa sa main sur la portière. 
Fi! pourquoi supposer que ce fût 
à dessein. Quoi qu'il en soit, si 
vous le voulez absolument, il se 
prévalut de cette complaisance 
et pressa respectueusement, et plus 
d’une fois, celte main sur ses lèvres, 
alors le postillon cria d’une voix 
aigre : Parlez ! Le cocher donna à 
ses chevaux un coup de fouet ma- 
.gique, et ils partirent aussiiôt ; 

mais 
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mais non pas avant queM.Grafîon 
^ût donné à l’amoureuse demoi- 
selle la vive assurance de se rendre 
le lendemain matin chez son tu- 
teur. 

Ce fui la plus longue nuit qu'elle 
eût jamais passée. — Q laranlè- 
hoit heures s’écoulèrent avec le 
même ennui. — L’amant ne pa- 
raissait point. — Le tuteur n’était 
point consulté ; et trompée dans 
ses espérances , l’esprit inquiet et 
agité , elle quitta l’Angleterre. 

On dirait , en vérité, ma chère 
amie, que l’Ecosse est le rendez- 
vous des nymphes abandonnées; 
mais voulez-vous savoir comment 
finit l’histoire de mon héroïne ? 
Par ces mots remarquables: « Lii 
» jurez-vous amour et fidélité ? » 
Tome /. E . 
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— Croyez-moi , la vôtre finira par 
les mêmes paroles que prononcera 
un personnage revêtu de fonctions 
honorables et sacrées. — Mais re- 

I I * 

venons à M. Graflon. — 11 avak 
parlé sincèrement, il était réelle- 
ment amoureux , il ne considérait 
point comme un obstacle la dis- 
parité des fortunes, et il se. ré- 
jouissait, au contraire, avec celle 
bienveillance qui lui est particu- 
lière, de pouvoir donner à l’objet 
de son amôur une preuve d’afiec- 
tion si incontestable.. 

Le lendemain matin , comme il 
se préparait à rendre sa visUe, 
arriva le gtnlilliomme dont j’ai 
déjà parlé d’une manière peu ‘flat- 
teuse. Ils eurent ensemble luie 
conversation si fort au désavan- 
tage de la jeujie darne, et-appu^ée 
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i}e faits qui paraissaient si positifs, 
<jue M. Grafton perdit toute es- 
pèce de prévention favorable à 
;Son égard j se félicita du bonheur 
qu’il avait eu d’échapper à ses ar- 
tifices, et jugea même qu’elle était 
indigne qu’il s'excusât auprès 
,d’elle de ce qu’il rompait son en- 
gagemenU M. Grafton, resta dans 
eette erreur, jusqu’à ce que la fa- 
iiniUe de la jeune lady retournât à 
.Londres, ce qui eut lieu plutôt 
-qu’on ne se l’était proposé , en 
^raison de ce qu’elle devait recevoir 
la visite d'une personne fort ai- 
mable. Il vil encore son amante 
comme elleenlrait dans une chaise 
-à porteurs; — etsa flamme se ral- 
luma. -t-,. Il oublia presque ies éga- 
Tfi^ens dont.elle était accusée 



cependant, il regarda comme ane 
sûrele de sc les faire détailler 
encore une fois , et alla au logis 
de son accusateur , pour que 
son ressentiment qui commen- 
çait à s’éteindre, pût recevoir 
un surcroil d’ardeur. Il le trouva 
dans la plus pitoyable situation, 
et arriva au moment même où on 

f 

le transportait cbez lui , mortelle- 
ment blessé dans un duel qui avait 


eu lieu derrièreMontaigne-House- 
Torturé, par le remords, ce déla- 
teur rendit a la- jeune lady toute la 
justice possiblejen déclarant, quant 
à lui, quelle était la bassesse de son 
action, et quelle était l’innocence 
'de cette- dame.- Gn convint de;ll- 


v rar le -passé 'a l'Oubli ,' et ce 'mi- 


^éràbfé rrtoribbnd bblint un pfap- 
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don sincère. M. Graflpn vo;-a au-; 
près de sa maîtresse,;, il relrouva,. 
ses bonnes grâces , et fît un aveu, 
authentique de sa, passion. 

' 'N’e'tant point dans l'habitude 
de-déguiser ses sentinaens, et sea-, 
tant son âme entièrement livrée à, 
des émotions de joie ,, ,1a, jeune, 
personne laissa son ^an;^ant,^^yec; 
sa mère et sa sœur, se proposant, 
de faire part de son bonheur à, 
une amie de cœur. — Çetleamie, 
elle la trouva la plume à la main ; 
-—plie ne voulut point la lui faire 
quitter; — elle laissa une lettre sur 
la table ; — elle s'enfuit , en pro- 
mettant de revenir bientôt. —-Elle 
revint. — Eh bien, Olivia, ne de- 
vinez*»vous pas le reste ? ne voyez- 
YOus pas Jenny Keith dans la de-r 

"'e 5' ■ 
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nioiselle âbandonnée ? ne ?oq 5 
reconinaissez-vous-p»s vcras-TOème 
dans la fort ainidhle^qui: 

l’on rendit visite, ei dans raûlie; 
de ceeür? vcyns ressouVeneaJ-voiis 
<fiÿe j& volai à vôtre cbambre , 
ffue je piquai- votre ctiriositéy et 
que je vous quittai sarrsi’avôir S!a~ 
tisfàile ?‘ oi» , -éve® - voUff oablié' 
que je vous apportai uôé leUPéfde 
srr Michel Lesiey , qtre.je* l'èeu&îi 
la poste des raains de Martlia^? 

Ainsi,' dans cét inslanl'j voh» 
avez mon histoire entière devant 
les yeux, excepté la cérémonie de 
l’église: 

Je me prépare en ce moment k 
prendre les airs de dignité conve- 
nables à la femme d’un consul à 
la Haye. La crainte de laisser 
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échapper mon amant . . ., le dcsir 
de m’assurer sa possession , et le 
plaisir de l’obliger lui-même, hâ- 
teront ma présence à la chapelle 
Sainte-Marguerite, qaeiqnes moiis 
plutôt que je n’y serais allée au- 
trement. Dans trois jours nous 
nous mettons èn roule pour la 
Hollande. J’ai envoyé une do- 
mestique, en qui je mets toute ma 
confiance, pour accompagner ma 
sœur à Londres; — il faut que je 
la voie, ou je ne quilierai pas 
l’Anglelerre a.vec.sa,ûsfaclion ; — 
d’ailleurs, ma mère aura besoin, 
plus que jamais, de sa société. 

Un million de bienfaits sont en 
réserve pour mon amie ; souve- 
nez-vous de celle prédiction. Je 
puis voir encore l’Angleterre, — 

£ 4 



lo4 OLIVIA 
mais je ne verrai plus miss Rul- 
land ; cppendanl j’embrasserai mon . 
Olivia enlièrement livrée au bon- 
beur^ — heureuse comme elle mé- 
rite de l'être, — heureuse comme 
je le suis J — un plus grand bon- 
lieur ne peut pas échoir en par- 
tage aux mortels. 
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L E,T T R E X V. 

Olivia , Cl mistress' Gf a fion, ^ 

— ! ; ' • . ■ -î.-^ V- < 

A. coup sûr, mes amis conspirent 

tous contre moi ! Au lieu descon- 

solation^ d’une douce. pitié, je 

siiis continuellement enWue aux 

* • ^ > 

traits aigus d’une raillerie amère 
et qui me tue. Je passe toutes mes 
heures, à soupirer , sans qu’on me 
plaigne. Peut-être ne méritc-je^ 
aucune compassion ! — Mais pou* 
vez-vous , ^ous qui connaisses 

r,i ; JI ;J i;i 0? . 

mon cœur , pouvez-vous supposer 
qu U puisse jamais elre occupe par 
un second amour ?...^ — Me rendre 

au icurblllon du, monde!...' Mais 

y; ' ' -iin "'.miv; I.c. — " ’ '■ / 
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je ne proteste contre rien de tout 
cela ,* vous ririez de mes pro- 
testations , vous les appelleriez 
romanes (jues. , . 

Oublier sir Henry Oswall ! — 
m’attacher à un autre!... peu s’eft 
faut que la patience ne m’é- 
chappe!... Ên vérité madame > 
vous éteÿbiën cfueljé ou. bien in- 


sensible. 

1 


Qu'ai-Je dit , ma cherémislréss 

y-, f. * V ' ■ I ''U 

Grafton ! pardonnez - irioi cette 
h u m e U r ch a g rî n è ; — el l è h e l o rii be ‘ 
pas simplemenVsur vous, — ^ thon 
frère, mà‘ soeur en Ôtit léuV part..’ 
— Bon Dieu! 'je niVtohhe'qu'll» 
daignent traUer avec tant d’indul- 
geitce un caraclcréaussi insuppor- 
table que Içmién.O’esiripdulgence 
qui 1 a gale.— bi 1 on en usait en vers 
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mol moins leûdfemdûl, je pourrais 
relrou Veï mon égalité d’humeur 
Je n’ai pas toujours été comme 
cela. — J’espèrë que je né serai 
pas J par habitude, d’un caractère 
hargneux et difficile à Vivre. 

Sir Michel et ma sœur itle quit- 
tent rarement ; — ils m’enlralnent 
dans les champs J — ils me pro- 
mènent de jardin en jardin ; — ils 

\ 

me surprennent par mille amusc- 
mens champêtres; — ils s’effor- 
cent incessamment de dissiper ma 
mélancolie. Je ne suis point insen- 
sible à une pareille' affection ; 
mais comment puis-je contraindre 
mon cœur à' Ta recevoir comme 
file le mérite? Je les remercierais 
à genoux, s’ils voulaient me per- 
mettre d’errer seule, durant des 

JE 6 
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journées eulières; je les écouterais 
avec extase, s'ils me parlaient de 
sir Henry Os-wall. — Tout au con- 
traire, ils évitent soigneusement 
de le nommer ; ou , s’ils m’en par- 

I 

lent par inadvertance , ce n’est 
pas dans les termes du regret. — 
Je sais qu’ils l’aimaient; pourquoi 
donc, afin de diminuer mon af- 
fliction, compriment-ils la leur ? 
Oh, comme il serait plus conso- 
lant , d’une douceur plus sympa- 
thique, de pleurer ensemble ! 

Vous allez donc réellement 
quitter l’Angleterre ? Puissent 
toutes les bénédictions du ciel 
vous accompagner sans cesse. — 
Recevez mes félicitations les plus 
ardentes; faites -les agréer à 
M. Graflonj -^diles-lui que je lui 

J 
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demande son amitié; — si mon 
esprit, tout obscurci qu’il est par 
le nuage de la douleur, peut émet- 
tre un vœu douk^et flatteur, ce 
sera pour la continuation de votre 
prospérité. • • • • '- 

L’idée que je vais perdre mon 
aimable petite compagne nie 
cause un chagrin inoui. Mislress 
Mihvorlh est arrivée lundi ; — 
demain elle doit emmener votre 
sœur du sein d’une famille qui la 
chérit, vers une famille qui l’a- 
dore; — elle vous embrasse pour 
moi ; — elle vous dira avec quelle 
sincérité je vous aime. . 



ÎIO 
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LETTRE XVI. 

Lady Bell fJastings y. à> Olivia* \ 

Gkawd Dien ! nVl-elle pas fait 
les premières avances? Ou , un si 
vil reptile a-l*il pu elevef ses atn* 
bilieuses espérances jusqu’à la 
veuve de^lord Stenlon ! Je pour* 
rais pardonner à celte dernière sâ 
cruauté envers moi; — je pour*- 
rais tout pardonner, plutôt qu’éf- 
facer la tache inaltérable qu elle a 
jetée sur notre famille. Sans doute 
vous ne pouvez me comprendre , 
Olivia. — Je vais essayer si je puis 
assez maîtriser mon humeur pour 
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Vdüs {flitroirc d’oû év^eïiiient cjui 
eut Keû hier. ' ' 

J’allâi, cornue de coulume", bu" 
càbirfe t ‘àé îâiiÿ'' $ Lcft ion | ' Tn • dé - 
jeùnéf étaii stir'là raMe , nïak nk 
tenis coïiddér;àï)lè éf’écoxtîâ aValit' 
que mylady parût. Ge ‘qui nie 
frappa d'abord ce'fuV son babil- 
lérïien'rcliatîgé , d’iiabîis de yeoil' 
qu^eÙ’e portait babiltiélfémeril, en 
tin vêtenVéni de satin blanc. Vous 
savez' avec' quelle réserve je me 
Suis compdrtée dWmièremeïit; ce- 
pendant je ne pus éviter' de lui 
dire: « ïl'tnè’serâil per'mis'dë sùp- 
>j poser , niadame , que vous fus- 
»' siez vêlùè devds Babils'de ûôcéS, 
M si la mort trop récente de mon 
» père' n’irîferdfsait celte suppo- 
>) siribn. >) ^ ‘ 
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Elle ne fît aucune répouse } et I 
continuant de parler sansrle ,jplus^ 
léger soupçon ,,jje ne pensai ppvnt 
à epcaminer . sa. 'COf^tepan.ce , la- 
quelle.,, ^opi me onfp^ut le croire > 
n'était pas, dî^ns ee^inonaent-là , 
fort tranquille. 

Miss Rutland , vous avez vu 
celte profonde hy,pQcritej — vous- 
avez vu ses souris se'duisans et ar-^ 
lifîcieux ; cependant vous n’avpz 
jamais vu la dangereujse sy.rène 
dans toute sa perfection; elle peut, 
à volonté, prendre (jeux .formes 
différentes. — Je ne m’étonne plus 
que , si mon père connut seule- 
ment ceUe qui la rapprochait d’im 
ange, il ait été tron^rpé; . — il n’a- 
vajl, pas découvert l’autre , ^elle 
qui clait sa forme la plus, nalijr^ 

xeMe. 

I 

,\ 

\ 

t 

t 

1 

■ [ 
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Elle témoigna beaucoup d afTa- 
bililé ) de bonne humeur et de 
complaisauce, pendant le thé. 
Quand on eut desservi, elle fil ob- 
server combien la promenade lui 
semblait engageante, et me pressa 
de faire un tour de jardin. Etant 
résolue depuis long-tems à de- 
meurer bien avec elle, de peur 
qu’en soupçonnant la vérité,' elle 
ne trouvât une seconde fois les 
moyens de détruire ma perspec- 
tive de bonheur , j’acceptai son 
invitation. 

Comme nous avancions dans 
notre promenade , elle me prit 
parle bras, et dit, avec un regard 
qui avail une telle apparence de 
sincérité, qu’on eût pu aisément 
s’y méprendre: «Jamais une mère 
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» n'aima son propre cdfanl comme 
» je vous aime, lady Bell. Ce n’est 
» pas toùl-à-fail par amour pour 
M mon pauvre lord défunt, sur la. 
perte duquel vous savez à quel 
potul et avec quelle amerlome 
» j’ai re'pandu des larmes. 

» — Eu vérité, madame, lui 
n dis-je en l’interrompant, je suis 
«extrêmement' satisfaite que ce 
» ne soit pas à la considéra tiau 
» de mon père, que je doive le 
« traitement inaltendu et nofïi mo- 
» rité que je reçois de vous;; votre 
* propre cœur en est cause: l^lus 
«un sol est fertile, et plus les 
» fruits qu'il produit doivent être 
«extraordinaires dans leur es-* 
n pèee. yi 

- Vous devines / ma civère, de 
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quelle façon j'eniends cela. Mais 
elle ne voulut pas rae compren- 
dre./ elle poursuivit avec une 
nouvelle effronterie. 

^ — Vousflatlez agréablement^,. 
» ma cbarmaiilefflle^i — accordez- > 
» moi l’honneur de vousappeler^ 
»rde ce nom ; mais la justice me 
«force à désavoadrle naérite quO( 
N- vous m'attribuez; Ce n’est pas la; 
ü'ibontéde mou cceur , ce sont les< 
>y excellentes qualités du vôtre quii 
« font que vous «l’étes si chère. » 

Quel est le but, pen5ai.-je> de; 
ces ardeflles ■ protestations I 
Peut-être soupçonne- 1 - elle que 
}’ensâis davantage qu’elle n’a pré- 
tendu me révéler , et s’y prend- 
elle de la sorte pour désarmer oux 
du moins adoucir mon resseuii- 
ment. 


A 

1 
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c< ^ Vous me faites, mylady; 
» un trop grandlionneur ; je suis si 
>f peu préparés ii .cet, le extrême • 
« indulgence, qu’au lieu deJa re-i 
» cevoir avec grâce, je confesse 
« que j’en demeure immobile de. 
« surprise^ . • > .■ ! 

» *— Pourquoi appelez- vousmon 
)) indulgence exxArême? pourquoi; 
» vous surpreDd*eHe, moiiamour?. 
» S'il m’est arrivé'de vous Irailér- 
» avec plus de réserve qu’aujour-, 
» d’hui y cela a été occasionné par 
>} la nature de 'votre conduite. 
M Vous me considérez peut-être, 
>} seulement comme l epouse de 
M lord Slenlou , comme la femme 
}) que vous fûtes yôrcce d’appeler, 
M votre mère. — Bannissez toute, 
)) coalrainlej-rueconlraciez avec 
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-»moi d’autres liens que ceux 
» de l’amitié ; embrassons - nous 

- » comme deux sœurs. » 

.Son hypocrisie m’offensa réel- 
_ lement / mais résolue à écouter 
jusqu’où elle porterait son exlra- 
, vagance, et à quoi elle tendait,* 
je m’efforçai de déguiser mon 
• étonnemeni. 

« Vous vous éloignez beau- 
. )) coup trop du monde, lady Bell. 

- a — Pourquoi ne vous offrez-vous 
i M pas plus souvent en public? — 

» Quelquefois vous .recevez ou 
» rendez des visites particulières, 
w H — Permetlez-raoi de vous pré- 
» senter à quelques personnes de 
V». ma ‘connaissance. ~ Je serai 
'•^heureuse -en votre compagnie; 
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N oaes amis s'én csiimepoql «ujc- 
D» xuérnes honorés. •# 

» — Gerlainement , ipoéaqie y 
» vous vous proposez de m’acca- 
M hier da vos faveurs ; diaprés 
» cela , je vous supplie de m’ex- 
» cuser. 

)i — Eh ! pourquolme supplier 
M de vous excuser 

» — Parce que, madame, j’ai 
n lûujours été dans l’usage de voir 
M peu de monde. J’ai contracté e 
» .par haLiludce 'une sorte d’a-* 
ft mour pour les livres et pour la 
w solitude i — excepté quelques 
i) amis de choix , et ils sont en 
« bien’ petit nombre, je n’ai de 
n désir pour aucune, société. 

• Mi-*. Bten , machère ; vous êtes 
L M h^uveuse d’ètre .dans une aussi 
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.1» cliariiianle disposition. Diies- 
» moi, je vous prie, avez^yous va 
» amie miss Keith depuis son raa- 
» riage a vec M. Grafton ? Je suis 
J» ravie, comme elle est une de 
Dvos favoriies, quelle «e soit 
« établie d’une manière aussi avan- 
» tageuse. Ils vont en Hollande au 
» commencement de la semaine 
» prochaine. Que dites-vous d’un 
M voyage de trois ou quatre mots? 
« L’occasion est favorable; -r- c’est 
» çe que j’ai long-temps projeté. 
» Si vous u’avez aucune objec- 
>» lion à m’opposer, après que 
n nous aurons vu votre amie à 
la Haye ^ nous irons faire uù 
» voyage à la cour de Prusse. » 
Vous pouvez penser, miss Rul- 
Jand, que dans le cas même où 
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. fait point vanité. Il n’y trouve de 
plaisir qu'en ce qu’ils contribuent 
à la commodité et à la satisfac» 
tîon de ses amis. Le voici qui 
arrive. Je ne dirai pas un mot 
de plus. 

Adieu ma chère Olivia. 



Tome /. 
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LETTRE XVII. 

Sir Henry Oswall , à Sir 
Michel hesley, 

Lesley« qu'avez -ÿoos fait? 
Avec les inteutions les plus ami> 
cales , vous avez causé ma perte. 
Pourquoi ne m'avez-vous pas con- 
sulté ? Pourquoi oe m’avez-vous 
pas informé quCi miss Rutland 
était à Eadon-Healh ? Pourquoi 
ne m’avez -vous pas instruit du 
stratagème fatal dont vous avez 
fait usage? Tout est maintenant 
fini — Avant de vous engager dans 
ce funeste projet, vous auriez dû 
réfléchir à la générosité illimi- 


■ 

I 
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lëe, a la grandeur d'ame de voire 
sœur / une ame grande et ge'né- 
reuse , sir Michel, supporlera- 
t-elle tranquillement une trom- 
perie ainsi concertée ? pardonnez- 
moi i mon ami , j’extravague. — 
Je ne.sais ce que j’écris. J’ai pro- 
testé de mon innocence , elle ne 
me croit point. — Je ne la re- 
verrai plus... ! Plaidez pour moi. 
— Que son angélique sœur plaide 
aussi pour moi.. — Que les gages 
chéris d’un amour fortuné em- 
brassent les genoux d’Olivia. — 
Apprenez-leurà peindre messouf- 
, frances. 

D’après son ordre j’ai quitté, 
sans vous voir , Eadon-Healh , 
et je poserai point y reparaître 
jusqu’à ce qu’elle ait révoqué ma 

G 3 
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sentence. Lady Oswall s’e'lonne 
de mon retour soudain; là tris- 
tesse que je rapporte , m’a attiré 
de sa part un millier de questions, 
-—que lui dire?., sa tendresse pour 
moi lui ferait seulir mou malheur 
avec une vivacité qui , en raison 
de son grand âge et de l’exlréme 
faiblesse dans laquelle elle se trouve 
maintenant , pourrait lui^levenir 
funeste. Je_ m’efforce en vain de 
trouver le repos; — je l’ai perd» 
en perdant miss Kutland. 
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Sir Michel Lesle^ , à sirJUenry: 
Oswall. 

IVTa foi, celle affaire^ Henry, 
s’esl terminée d’une manière ab-* 
solument contraire à mon allenle. 
Méchante fille ! — Après avoir 
donné à la mémoire d’un amant 
qu’elle croyait mort y des soupirs, 
des pleurs et des lamentations; le 
fuir quand elle est détrompée, 
quand elle sait qu’il est encore 
plein de vie, qu’elle peut encore 
être heureuse ! qui diable se serait 
jamais imaginé cela ? Mais, cou- 
rage, mon ami, tout ceci n’em-> 

G 5 
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pêchera pas qu Olivia ne soit à 
vous. — Par Jupiter! cela sera, 
quand bien même ce ne serait que 
dans l’autre monde. La re'ception 
de votre lettre mélancoliquenous 
a tirés d’une bien grande anxiété; 
jusqu’alors ma femme avait été 
presqu’égarée par le désespoir ; 
— sa sœur nous avait quittés, nous 
ne sûmes pas où elle allait , et 
quel était son dessein. La cause de 
sa fuite est maintenant entière- 
ment connue , et nous ne tarderons 
pas à découvrir le lieu de sa re- 
traite. J’ai déjà écrit en Angle- 
terre ; elle doit, avant que cette 
lettre puisse vous parvenir, être 
en sûreté, sous la- protection de 
ma tante Reilb ou de lady Bell 
Haslings. 
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Qui' diantre tous a porté à ve- 
bir à Eadon-Healh? pourquoi ne 
nous avoir pas prévenus de vos 
intentions? Si nous tussions pré- 
paré la bîsarre créature à la dé- 
éouverle que nous avions à lui 
faire 9 tout cela ne serait point ar- 
rivé.— • Vous alléguez que vous 
n’en étiez point instruit ; vous né 
saviez rien , dites-vous , de notre 
projet J vous ne connaissiez pas les 
peines que nous prenions pour fa- 
ciliter votre bonheur. — ^ Eh bien , 
tout cela est vrai. — ^ Cependant 
quelqu’un est certainement à blâ- 
mer. — Serai-je sincère... ? pren- 
drai-je sa faute sur moi? Mais si 
je me suis trompé, ce que je com- 
mence à soupçonner, c’est, comme 
TOUS l’observez justement, avec 

04 
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les intentions les plus amicales. •— 
Après m’êlre''aiiisi avoué coupa- 
ble , permellea-moi de cheTcher à 

♦ 

me défcudre. 

Quoique doue'e d’une beauté 
pare, d'un caractère aimable 
d'un vf^pril charmant, miss Rut- 
Jand n’clait pas entièrement par- 
faite , une légèreté innocente était 
son défaut ; je d:s inaocente, parce 
que celle légèreté n'est pas d’une 
espèce qui blesse la modestie , et 
qu'elle provient seulement de la 
gaîté ualürelle à sQn caractère qui 
n’e^l point à l’épreuve de senrbla- 
bles événemens.— bi’ami qjii m’esl 
si cher , fléchit -lui-même devant 
cette belle idole , et adora jusqu’i 
ses caprices. Jé vis alors que son 
adorateur ne lui déplaisait pas 
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mais que son humeur capricieuse 
voulait retenir loug-tems la ré- 
compense qu elle avait dessein de 
lui accorder un jour^ 

Les amans se séparèrent; elle 
partit pour la métropole de la 
Grande-Bretagne, et lui pour 
donner ses soins à sa mère malade. 
Chaque lettre que je reçus de la 
demoiselle , me lit trembler pour 
sob adorateur dont je savais que 
la félicité dépendait à jamais 
d’elle. J’écrivis, je suppliai ; mais 
mes lettres et mes supplications 
n’eurenl aucun succès. Irrité que 
l’on fil aussi peu de cas de mon 
ami. je pris là résolution de décou- 
vrir si celte fâcheuse indifférence 
était réelle ou affectée, déterminé, 
dans le premier cas, à la mépriser 
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de bon cœur, et dans le dernier 
à la punir sévèrement. La tendre 
afFeclion que mon Henriette a 
pour moi , triompha de ses scru- 
pules. Elle consentit à tout ce 
que je lui proposai, et moi, en 
retour , je lui donnai la plus forte 
assurance que j’épargnerais à Oli- 
via la confusion de voir que son 
amant contribuât à l’épreuve que 
. je voulais lui faire subir, on en 
fût le témoin. En vérité, je sus- 
pectai à moitié que si nous avions 
rais l’amant dans le secret, il au- 
rait été le premier à s’opposer à 
notre projet , préférant souffrir 
lui-même ‘à causer un instant de 
chagrin à l’objet de sa tendresse. 

La relation que je lui fis de 
votre mort fut reçue comme' je 
^ } 
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m’y attendais. — Ce ne fut que 
pleurs , que désespoir , et un 
yoyage en Ecosse eut lieu aussitôt. 
— La mélancolie était nourrie par 
la solitude, et elle aurait eu peut* 
être de fâcheuses conséquences , 
si nous n’avions pas usé de mille 
petits stratagèmes pour y faire 
diversion. 

Henriette aurait voulu la dé- 
tromper aussitôt son arrivée ici ; 
mais mon avis était que si elle 
ne se chagrinait pas trop pour 
nuire _à sa santé, plus long-tems 
elle pleurerait votre mort sup- 
posée, plus profondément votre 
imagé se graverait dans son cœur. 
Durant ce tems,Dieu sait com- 
bien je me donnais de peines pour 
enlretenirvos doutes et élever vos 

GG 
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espérances , sans rnême vous dire 
qnè votre maîtresse avait quitté 
rAnglelerre. Rien ne pouvait ar- 
river plus mal à propos que votre 
visite. — Vous fondâtes sur nous 
à l’improviste, et gâtâtes tout ce 
que nous avions entrepris. 

Tout est maintenant perdu j 
dites-vous. — Non , Henry, tout 
n’est pas perdu. — r La perspective 
est, à la vérité, un peu obscurcie 
dans ce moment ; mais les nuages 
qui la couvrent ne peuvent tarder 
I â se dissiper. 

Supposez campés l'un près de 
l’autre, deux grands généraux ^ 
l’amour et l’orgueil. Le dernier 
est offensé, et déclaré la guerre 
au premier. — Des forces consi- 
dérables sont rangées bataille 
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de chaque côté , tandis que leufÿ 
commandans engagent un combat 
singulier. L’orgueil épuise ses 
forces en luttant contre lui*même» 
l’amour reste seuîement sur la 
défensive. Les deux combaltans 
sont dans celle situation , quand, 
sur leurs pas, un archer expéri- 
menté prend la forme de la haine 
et s’offre à conquérir l’ennenni;, si 
l’orgueil veut lui donner le com- 
mandement et éa venir à une ba- 
taille rangée. Cupidon, car il n’est 
autre chose que ce second ProlHee, 
obtient la victoire par le secours 
de ce stratagème , les adversaires 
de l’amour sont chassés du champ 
de bataille, et l’orgueil est fait 
prisonnier. 

Dans le sein de votre amante/ 
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ce cômLat se sera livré. Son or- 
gueil a déjà reçu les protestations^ 
pernicieuses de sou ennemi. — . 
Cupidon a obtenu le coramaDde- 
ment ; et sous la ressemblance de 
la haine, il a fondé Tempire de 
l’amour. Je parierais ma fortune 
et même ma vie, que tout peut 
^ encore se terminer heureusement.^ 
Où avez-vous vu celle fille ca- 
pricieuse ? Quand l’avez -vous 
vue ? Nous n’avons rien su de 
votre entrevue.— V ous êtes venu , 
— Vous vous êtes en allé, — vous 
n’avez vu personne de la famille; 
comment cet étrange concours 
d’évènemens est-il arrivé? Je me 
fatigue à force de me le deman- 
der , je vous fatiguerai par les 
réponses que j’exigerai de vousv 
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Mardi soir , Olivia reviat d’une 
promenade plus lard quelle n’a 
coutume de le jfaire. — Je ne l’ai 
jamais vue de meilleure humeur; 
— $a gaîté me déplut. — J'étais 
chagrin.— Je commençai à crain* 
dre qu’elle ne vous eût oublié 
trop promptement. 

" Certainement , c’était le mo- 
ment où elle venait de vous ren- 
contrer, et je ne pense pas pour 
cela que sa gailé soit de mau- 
vais augure, nonobstant sa fuite 
insensée. Mercredi , elle nous 
quitta , sans nous dire un mot de 
ses intentions. — Elle laissa seu- 
lement sur sa table de toilette le 
billet suivant : 

« Je vous supplie instamment, 
mon cher frère et ma chère sœur , 
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de ne pas vous allariner de moci 
départ subit. Rien n’est plus pé- 
nible que de prendre congre d’amis 
qu'on chérit. — Pour éviter cette 
cérémonie désagréable, je m’ar- 
rache d’auprès d’eux. — Le but 
que j'avais , en visitant l’Ecosse , 
est plus que rempli. — Le dé- 
sordre de mes esprits est dissipé. 
— Je ne desire pas plus long-tems 
jouirde la solitude. — Je retourne 
dans le grand monde avec une ar- 
deur et un éclat inexprimables.- — 
Condamnez-moi , grondez-moi, 
mais ne me haïssez pas; il y a une 
étrange fatalité attachée au sort de 
votre Olivia Rutlamd. a 

Klle rentre dans le grand mùn^ 
de avec une ardeur et un éclat 
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inexprimables. — - Elle ne fuit 
que pour être poursuivie.Du cou- 
rage , mon ami ! — Le prix est 
à vous. — Un prix qui compen*- 
sera tous les soupirs qu'elle vous 
a déjà coûtés et qu’elle peut vous 
couler encore. Dans sa légèreté 
même , il y a un certain agré- 
ment d’humeur qui plaît , lors 
même qu’elle est en opposition 
avec la raison. 

Combien il est délicieux, après 
avoir été loog-teras esclave , de 
devenir conquérant. — Combien 
il est délicieux de vaincre un cœur 
(jui semblait invincible. — Mais 
combien il est plus délicieux en- 
core de pouvoir se dire qu’on 
mérite de vaincre ! Cette satis- 
faction vous est réservée, Oswall. 
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‘ — Henrielle vous aime. Nous 
sommes unis en toutes choses. — 
Partagez nos vœux pour le 
heur de notre amie. 
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LETTRE XIX; 

Olivia , à méstress Graftoni 

^Entretenez - moi encore une 
fois dii monde. — Parlez-moi de 
societe's , de speclacles / de con- 
certs , des plaisirs de la cour. — * 
Parlez-moi de toute autre chose 
que de mon odieuse solitude. — ' 
Parlez-moi de toute autre per- 
sonne que de sir Henry Oswall. . 
Son esprit m’est apparu. — Et 
c’est à Eadon-Heath, qu’a eu lieu 
l’apparition. — Son esprit m’a 
parlé ^ il s’est agenouillé devant . 
moi ) il m’a baisé la main. J’ai 
fait usage 'd’un talisman sacrée 
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qni le renvoya , Dieu sait où , et 
je suis ici avec lady Bell Hastings, 
dans la place Sl.-James, absolu- 
ment débarrassée de lui. Je ne 
voudrais paS le voii^ Une seconde 
fois , à quelque prix que ce fut. 
Je hais les êlres surnaturels ; 
malheureux eux • mêmes ^ ils ne 
se montrenl que pour troubler 
là tranquillité des autres. 

Je ne puis , en ce moment , 
vous assurer si je dors ou si je 
veille, et si ce que j’ai vu et en- 
tendu est vérité ou chimère. — Eh! 
bien'," supposé que ce soit un 
•onge , je vais vous dire com- 
ment il m’.'irriva. 

Jl nie semblait que j'avais un 
goût décidé pour la retraite; et 
afin de me livrer avec plus de li- 
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berté aux charmes de la niédita-« 
tion , triste sœur de la mélancolie ^ 
un soir , je: donnai le change à sir 
Michel et à ma sœur^ en sortant 
pour errer une heure ou deux dans 
les prairies voisines de notre ha- 
bitation. La. compagne chérie qui 
me suivait, alors ..dans tontes mes 
petites.promenades , est d’un ca- 
ractère indolent et paresseux j elle 
s'opposa a mes intentions , et au 
lieu de souffrir que je me rendisse 
directement à mon but, elle me 
dirigea vers un petit bois isolé, 
où nous pussions nous reposer ; 
et ayant depuis long-tems soumis 
ma volonté à la sienne , je me 
laissai aller sans m’en apperce- 
voir. 

A l’extrémité de cette retraite 
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sôlülaire et sür le bord du ebemittr 
est-silué un. bosquetide 1 aspect le 
plus rornaaltqùe il me sembla 
quO j’y étais cooduile par laimdl- 
dilation^i , inaensiblemeuit, corntf 
mcDca- à m’eulreleair d’un; ^ sujet 
qui lui étaii très-familier ^ tel jsie 
fofiça;deil' écouter jusqu’au bout, 
quoiqû!ell& sût. .que? cela < maffli*^ 
géait eatréraement.j Lorsqu elle 
eut amené mon esprit au po'int où 
elle le désirait, elle me présenta 
sa sœur ,^la;iinélaocolie^ etjc.ette 
foide d'idéescqui Vajccou>pagnent« 
r-»Ob^ma chère WrC est u ne fausse 
amie,/unetromp.eusèi Tjoleusigÿ 
qui était préside me dérttfcér>*oi4te 
ma gailp^ je jo e v ceux, pi us l’écojU t éK, 
je ne veux plus lui donner esyle 

dàhs mon iec6n»i.i -j.ùmy'ü a ' i. 
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■ 'Abattue par rinflueDce magique 
de mes malveillâùtec ^compagnes,' 
j’ëvoquai , porfr me louementer-, 
mille imagés ëSrbyable&; les.plaia- 
tes des amaâstrompésvileurs^sour 
pirs , leurs gémissemens expirans 
vinrent frapper mon oreille ;„et 
tandis que ma jouey-àda'mauiqre 
arcadiennéi j était appuyée spçipaa 
main , la sueur :fvoide,de l'I^iireac. 
et du remords venait ridouder, „ ; 
■' Ail sein dé dctio retraite roraaïi- 
ticjpid ^'-plongée Idans j ce profond 
àcc’ablemekl , jè orusjv'oir Vxfptkre 
de sir Henry Oswall, qui,.'pâie,et 
amaigrie, àrrétéeà l’enlréedu bps- 
quëf,* fixait sur moi des yeux que 
n'enflamma’ft point la colère ,,ràftis 
ou brillait i au cdntraire ladéft-- 
di'esse la’plus passiooiïée. t îHcühi^ 
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' Je poussai un cri , je sentis^ un 
tremblement convu^i^ agiter mes 
membres, et prête à m’évanouir, 
tombant à genoux et çacbant mon 
visage dans 'mes deux mains, je 
m'écriai : r sauyea moi , mon diç^l 
» sauvez-moi ; il vient , il vient 
>1 pour m’enlever! a .> 

Ici , je fus interrompue \ car le 
spectre s’étant agenouillé avait 
jeté ses bras autour de, moi,; en 
disant : r eb ! qui veut vous en- 
» lever], mon aidorable OU via ? 

» '6e peut*il que votre Oswal.l vous 
M ait efl’ray ée à ce poin t ? » ’ . . 

11 me semblait, dans cet ins- 
tant , qu’un rayon de lumière 
éclairait spontanément.. m.Qn es- 
prit J-*-* Je Vis , alors; chaque çhosg 
dans sa forme ordinaire, rr Afr^^ 

chée 

f 
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, chée précipitamment de mou Imm- 
,blè poslure', j’aurais voulu me 
sauver de lui ; — et si cela m'eût 
été possible, j’aurais voulu me 
sauver de moi-même, r- Rougis- 
.sant de la faiblesse que. j'avais 
montrée, et piquée moiilellenaent 
de la supercherie qu’on 'exerçait 
,sur ma trop facile crédulité, je 
.refusai long-lems de répondre à 
ses demandes , quand , . avec un 
4émoignage:de surprise affecté j il 
me supplia de lui apprendre pour- 
quoi, à, sa .vue, j’avais., manifesté 
une frayeur aussi grande. Me Irou- 
.vant forcément retenûei ses deux 
mains m'ayànl soudainienchaînée, 
je manifestai sur ma contenance i 
toute la colère que j’épro ivais in- 
térieurement. w Ah ! vous imagi- 
Tome /. H 
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>1 nez-vous, sir Henry, lui dis-je^ 
M en l'obligeant à lâcher prise ^ 
U que celle Irahison , ce xuépri- 
» sable arlifice réussiront auprès 
» de moi? » 

« Au nom du ciel! s'écria-l-il, 
N de quelle trahison , de quel mé- 
» prisable ariiûce miss Kulland 
» ra’accuse-t-ellc ?... Ma présence, 
M madame, en cette conjecture, 
)> n’est point l’elfel d’un plan con- 
>» cerlé. — Le hasard , seul , m’a 
» conduit ici. — Je ne savais pas 
>1 que vous fussiez en Ecosse. — 
» Mais je suis le jouet de la for- 

» (une , à jamais malheureux 

» condamné à déplaire éternel- 
» lement à l'idole en qui se con- 
» centrent toutes les affections de 
«linon cœur, w 
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11 y avait dans ses paroles , dans 
son air ) quelque chose qui m'émût 
«xcessivemeul. Cést le dernier ef- 
fort de l’amour expiraOt , je le 
crois J j’én suis même certaine , 
car, depuis ce moment, je n’ai 
jamais ressenti une sensation de 
même nature que celle-là. 

J’espêre pouvoir avec le teins , 
pardonner à sir Michel et à lady 
'Ledèy. — Mais, pour leur troi- 
sième complice, il ii’a point de 
pardon à attendre. El je vous dirai 
maintenant, que je devine adroi- 
tement, que mistress Grafton n’e'- 
tait pas étrangère à l’artifice qu’on 
machinait contre son amie. — 
Vous pensiez assurément à sir 
Henry , quand Tous vous avisâtes 
de me prédira que je serais heu- 

H a 
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reuse. Vous parliez aussi» d’un 
homme qui m’aimai l à la folie. — 
Get homme doit être sir Henry. 
« Sa situation est déplorablé. 
Gardez vous des gens dissimulés : 
ces mois seront ma seule réponse. 
Non ! non ! si jamais l’on me 
trompe encore une fois , ce sera 
par ma' faute. — Il voudrait que 
je le crûsse innocent. — Misérable 
subterfuge !— Je sais qu’il doitètre 
coupable, — et comme coupable 

il sera traité. - c ^ 

• Je pourrais vous en dire bien 
davantage sur ce'qui se passa dans 
mon Songe. Savoir-: comment 

il accusa le destin et s’excusa lui- 
même.- — Comment , mpi , paï 
reconnaissanéépôûrle destin^ je 
le condamnai lu\-nîéme j'huai quér 

i i i 
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xàent 3 et .-encore un bien-plus' 
gv'and nombre -comment , mais 

qüi ne sembleraient, ici, que des 
répétitions. ' • 

La nuit commençait alors à éten- 
dre ses sombres voiles 3 j’insistai 
sur ce qu’il quittât non-seulement 
le bosquet , mais même le village , 
car j’étais encore dans l’indécision 
sur le parti que je prendrais à- 
l’égard de ses complices. Je don- 
nai cet ordre d^un ton si absolu , 
que, baisant avec soumission une 
main que je n’avais pû lui' refuser 
comme faveur dernière , il con- 
sentit à retourner, sur-le-champ,- 
à Norih-Hill , poury attendre meS’ 
ordres ultérieurs , sans tenleï* dc' 
voir ' sir Michel , ni Henriette.* 
A la vérité , j’usai d’un peu d’a- 
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d resse avant de Ta mener à.ce poiDC* 
Je lui dis ; « Peul - élre.i 
.» jour. . ç »: et ainsi. 'du reste.; '.Il 
n’y avait pas grand mal à cela.» 
vous le savez.Si j’ai appris à irom- 
per, dites, je vous prie, qui ont 
clé mes précepteurs ? Les méçlians; 
me tendaient un piège, et ils sont 
trompés eux-mêmes au mitien de 
leur complot. — Cela, n’est- il pas 
ainsi, Jenny ? Ne parlq-je p?s ici 
avec la plus.scrupuleuse vérité ? ^ 
.Ayant congédié, sir Hènry , il 
monta sur un cbeval.qu’un jockey 
jconduisait de l’un et de l’aulret 
côté de la grande route ^ et quitta 
sa belle maîiresse d’uu pas lent et 
qui annonçait la contrariété qu’il 
éprouvait Peut-être pensez-vous 
que je le suivis des yeux. — Peut- 
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être supposez- vous que je donnai^ 
une larme à son départ. — Pour-, 
quoi m’impatientez- vous avec vos 
pensées et vos suppositions ? De- 
mandez à ma sœur , demandez à 
sir Michel, si dans mes jours les 
plus sereins^ ils m’ont jamais vue 
d’une contenance aussi brillante 
que celle que je montrai chez eux , 
ce jour-ià. 

- Dans le fond de 1 amCi j’étais et 
je suis encore en • colère contre 
eux ; cependant , je sais toujours 
si bien me commander à moi- 
mèrae , que je puis cacher, ou, 
du moins , réprimer ma colère , 
de façon à ne jamais me laisser 
emporter à dire des choses dont 
je pourrais avoir à me repentir, 

H4 
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quand mon emportement serait 
passé. ' ' ' 

Résolue de les morlifier-et de 
me mettre en sûreté, le lendemain ^ 
matin, accompagnée d’une seule, 
femme , je partis sans rien dire , 
et le troisième soir , assez tard, je 
me trouvai dans les bras de lady 
Bell Hastings. — Pourquoi n’êtes- 
vous pas en Angleterre ? Je suis 
disposée à quereller nionsieur - 
Graflon , de ce qu’il me prive ainsi 
de votre présence , dans le mo^ 
ment où j’en aurais plus besoin, 
que jamais. Cependant, ne crai- 
gnez pas que ma re'solution.fai-. 
blisse. — L’amour ne rentrera ja- 
mais dans un cœur qu’agitent si 
vivement le ressentiment et la co- 
lère. Mais qu’allais- je dire ? . . 


Digitized by Google 



R Ü T A N D. 


177 

A qui allais-je pie confier ! ai - je 
donc si promplemenl oublié que 
vous étiez liguée avec mes enne- 
mis? Outre cela , net es- vous pas 
mariée ? J’ài 'toujours regardé, 
comme extrêmement dangereux 
de confier mes secrets à une bonne 
épouse ou à une bonne 'calholi- 
que : Tune les révèle à son mari , 
l’autre à son confesseur. — Pcr- 
meltez>moi de dire mille choses 
honnêtes à monsieur Grafton. Si 
jamais je me marie, je vous lais- 
serai la même liberté à l’égard de 
mon époux. ' • * 
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LETTRE XX. 

t , n. . ' . ; ; 

S iv Henry Oswall^ à sir Michei:- 
Lesley, » 


.IEjlli eat vrainLent, en fûreté ÿ, 
dites vous i elle est avec ladjr Bell 
Haslings. Graud dieu ^ je le re- 
merciei — O Leslej ! dix Jour» 
passés , dans i^ueperpl^exilé égale 
à la mienne... qui voudrait exister 
à ce prix ! La lettre de. Misiress 
Keith, qu’en bon ami vous m’avez 
envoyée promptement , m'a tiré 
du songe d’un horrible désespoir.; 
Mon âme, qui était prête à s’ex- 
haler revient àla vie.MissRulland 
est en sûreté. ~ Elle est sous votre 


] 
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prôtcdion. —r Je puis la voir en-, 
core. — 11 y a même possibilité 
qu’elle soit un jour à moi.-— 'Mais 
perraeUeaf-tnoiélc n’envisagei' quf« 
la plus redoutable de toutes les< 
suppositions : l’a irnanl aussi pas« 
sionnément , je pense que moir 
amour est désiuie'res&é.—^Je pense, 
que je pourrais retrancher de mes 
plus chères espérances pour ajou- 
ter la moindre chose à son bon- 
heur. — Oui , je croîs que je 
pourrais la céder à un autre; — 
Mais, alors < elle doit aimer cet 
autre. — elle doit l’aimer avec 
passion! — Mais quel courage ro- 
manesque m’altribué-je ici ? .. Ma 
tête devient sujette à des vertiges. 
— 11 faut descendre du faîte où je 
m'élevais d'une manière si idmé- 
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raire. — Douce espéranee , tends- 
moi une main secourable. — 
Lesley , si la fortune me se- 
conde , je verrai votre sœur ven- 
dredi. — Quelque tard qn’il se 
fasse, je quitte l’Ecosse ce soir. 

A cette heure , en ce moment 
meme; adieu. 


e 
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LETTRE XXL 

f • ■ . 

Sir Michel Lesley^ à Olivia. 

P ARLONS francliement, ma sœur? 
TOUS ne pouvez pas êlre sérieuse- 
ment en colère. — Si vous l'êtes , 
laissez éclater la tempête sur 
Eadon-Heaih J détournez -la de 
North-HilL je vous en prie ins- 
tament. 

' Olivia a maintenant une occa- 
sion d’estimer à sa juste valeur 
un cœur tout à elle. Usez en avec 
ménagement, comme d’une pierre 
précieuse , et non comme d’une 
babiole 9 d’une bagatelle qui se 
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joue entre vos doigts et qae vous 
pourriez remplacer par une autre 
d'une espèce plus agréable. Non , 
non ! sœur capricieuse et' cbérie f 
vous ne rencontrerez pas un sir 
Henry Oswâll , dans chaque jpa- 
pilloQ volage que votre beauté 
accomplie a le pouvoir d’ai tirer. 
Esprit, vertu , boqlé, galanterie , 
teodresse et fidélité : il réunit 
toutes ces qualités > et je vous défie 
dç me mootrer quelqu’un qui les 
possède à un plus haut dégré que 
lui. 

Ma sœur , ne niez pas ceci; le 
miroir bien aimé , dans lequel 
vous contemplez vos grâces, ne 
vous est pas plus cher que les 
louanges de sir Henry Oswall. 
Consultez ce miroir maintenant > 
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et il vous dira avec un sourire, et 
celte si jolie fossette qui- orne 
•voire rtcHloo , que le bonheur est' 
en votre puissance! Consul lcz*l«^' 
dans dix ans d'ici , et il vous dira, 
avec froideur et d‘un air renfro- 
gné , que vous avez manqué l’oc-: 
casion. Je vous répéterai , un mil- 
lion de fois, que vous aimez sir 
Henry Oswa 11. — Vos joues déco- 
lorées. — Vos yeux rouges d’avoir 
pleuré. — Les soupirs qui assiè- 
gent vos lèvreSy no m’ont-ils pas 
confirmé tout cela? Vous cherchez 
à tirer vengeamced^uB léger et in- 
nocenl artifice, en affectant du res- 
sen timen t , lorsqu’au fond de votre 
cœur, vous applaudissez àce même 
artifisce,^ La gloire en est à moi- 
toute entière. Sir Henry était 
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beaucoup trop aveuglé par soa 
amour, pour êlre du complot. 

11 ne s'y est prététeu aucune ma-^ 
uière, je vous en doüue ma pa^, 
rôle. fv 

• Avouez, car nous savons que 
vous avez beaucoup trop de bon 
sens , de générosité et de toute 
autre chose encore y pour nous 
tenir plus loog-tems en suspens. 
‘Avouez, ma chère Olivia, avec 
votre ingénuité accoutumée, que 
vous n’êtes point fâchée quoi- 

que, en vérité, votre ressentiment 
simulé fut porté à un haut degré.. 
Nous quitter si soudainement ! 
mais, nous avons tous quelque 
chose qui doit être pardonné, ex-, 
cepté mon ami,, qui est déjà près 
de vous , et , je l’espère , en pos- 
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session de la récompense qui lui 
est due pour le grand nombre 
d’inslans pénibles qu’il a passés 
depuis peu. 

Une seule ligne d’invitation , à 
certaine occasion y mettra inori 
Henriette et son amant épris, à 
même de vous embrasser. Amant 
épris y remarquez cela, Olivia, 
après six ans de mariage; ce mol 
ne raisonne t-il pas harmonieuse- 
ment à l’oreille ? essayez comment . 
il sera justifié par Sir Henry ; je 
vous donnerai ma parole qu’en 
cela il sera mon écho. 

La lulipemajestueusenelecède 
à la rose que par la seule odeur.' 
— Laissez la sœur de ma bien 
aimée lui ressembler en tendresse; 
autant quelle lui ressemble en 
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tout autre avantage singulier: — « 
La tendresse est un parfum qui rd- 
pandra éternellemenlautour d’elle 
sa première odeur. 

Ne rougissez pas d’avouer que 
votre cœur s’est laissé gagner par 
un homme d’un mérite aussi re- 
commandable. Peul-il exister un 
attachement inaltérable pour la 
vertu , là où il n'y a pas une sen- 
sibilité ardente et passionnée ? 
Non ! Un bel objet peut charmer 
les yeux, mois Wfaut qu’il touche 
le cœur pour procurer une salisr 
faction exquise. 

Après mon Henriette ^ il n’y a 
pas une femme qui me soit aussi 
chère que vous. 11 n’est rien que 
je n’approuve dans la conduite de 
ma femme. — Je désapprouve une 
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seule cliose dansla conduit^ de nia 
sœur. . ■ -, 

Supposez que je sois dans' le 
jardin d’un botaniste ; il nqemaalre 
une vaste collection de plantes 
précieuses qu’il destine à l’usage 
le plus salutaire. Elles font l’ad- 
miration des tronnaisseurs , et le. 
propriétaire est estimé, univer- 
sellement pour le goût et le juge- 
ment parfaits avec lesquels il les a 
classées et cultivées. — Supposez, 
dis-je, que je voie s’insinuer, àU' 
milieu de cés plantes rares > une>, 
mauvaise herbe qui , quoique; 
croissant lentement, doit finir par 
les couvrir avec le tems , si elle- 
ne les étouffe pas entièrement. 
Dois-je garder le silence, ou mon- 
trer celle mauvaise herbe au bo-’ 
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taniste , afin qu’il-puisse 
cher ? Convenez-en, chère Olivia , . 
il n'y a que nos ennemis qui nous 
cachent nos imperfections. Un vé- 
ritable ami nous montre où s’in- 
sinue la mauvaise herbe, afin que 
nous* puissions l’extirper à tems. 
Je suis cet ami, ~ vous êtes le, 
botaniste. — Votre esprit est le 
jardin > vos perfections sont 
les plantes rares. — Votre hu- 
meur folâtre et indiscrète, quoi-, 
qu’elle n’ait pas dessein de nuire,, 
est la mauvaise herbe subtile , 
contre laquelle vous devez vous 
prémunir. Ne pensez-pas que j’aie 
dessein de vous enga^jer à aban-' 
donner votre .vivacité et .votre, 
amusante gaîté; ce sont des fleurs 
trop précieuses. Ce que j’appelle 
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■ humeur' folâtre ( et c'est peut-être 
Jà U a nom trop doux) peut 'se 
’ comparer- à la disposition avec 
'-laquelle le chat nialfaisant se plaît 
à traîner, .çà et, là, la souris , sa 
' captive, ijusqu’à ce qu^il soit par- 
- venu à l'a faire mourir. Si j’avais 
quelque pardon à demander pour 
celte comparaison , ce serait à Sir 
Henry. Entre uous^ si, par ma- 
lice, vous alliez vous aviser de 
lui dire, lorsque vous vous serez 
raccommodés, que j’ai eu la té- 
mérité de l'assimiler à une souris, 
peut-être saurait-il me convaincre 
que s’il possède la douceur de ce 
pauvre animal , ce n’est qu’à votre 
égard. 

Plaisanterie à part, nous atten- 
dons impatiemment vos ordres. 
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Yous satez à quelle occasion. 

Adieu /nous vous aimons de l’af- 
feclion la plus tendre. — Faites 
voire bonheur et celui de Sir 
Henry Oswall, par un acte de gé- 
nérosité , j’ose même dire de jus- 
tice. — Et ♦ alors , je vous sijis 
.atlacbé pour réternilé. 
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LETTRE XXII. 

Mistress Grafton , à Olivia: 

Ejpt vérité , en vérité, je ne sa- 
vais rien de l’artifice macbiné 
contre vous , avant qu'ün excès 
de désespoir et de remords voas 
eût fait quitter l’Angleterre. Alors, 
je l’avoue, vos ennemis, puisque 
c’est ainsi que, dans votre humeur, 
vous appelez vos meilleurs amis , 
me firent l’honneur de me donner 
une petite part dans leur confiance. 
11 y a plus , je vous déclare, moi, 
que je suis si fort enthousiasmée 
de leur charmant stratagème , que 
si j’avais pu les aider en quelque 
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chose, vous pouvez compter que 
je ne serais pas reslee neuire. Ah! 
Olivia , Olivia, vous me'ritez 

— Eu ve'rité, vous méritez tout. 

— Vous voyez que je défie votre 
courroux; — et pourquoi? parce 
que je sais qu’il est impossible 
que vous soyez sérieusement eu 
colère. 

Votre vision nocturne m’a allar- 
mée.‘ — Je tremblais en vous li- 
sant. — Je partageai l’excès de 
votre surprise, et avouant que 
cela était horrible, je continuai 
de lire jusqu’au bout; alors, je 
sentis s’évanouir toute espèce de 
pitié. — Comment avez-vous pu 
traiter avec autant de hauteur, 
avec autant de dédain cet aimable 
.csjpril ? « Vous avez fait usage 

* d’un 
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n d’an tali&man sacré qui l’a ren- 
» voyé, Dieu sait oii'. m Supposez 
qu’il ne veuille plus désormais 
vous visiter; convenez -en, ma 
chère , vous mépriseriez , vous 
délesteriez , vous abhorreriez 
votre odieux talisman. — Et si 
c'était un esprit d’esprit.^... Mais, 
je vois votre front s’obscurcir, 
je ne veux pas dire, en ce cas, 
ce que j’attendrais de son ressen- 
timent. S’il vous visite encore, 
acco>rdez O lui la permission de 
vous aimer autant qu’il lui plaira. 
^ De vous le dire autant de fois 
quil voudra , et rendezdui avec 
usure ces faveurs que vous avez 
trop loog-tems retenues. 

Les querelles d’amour produi- 
sent de douces réconciliations;— . 

' Tome /. I 
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c'est ainsi que je l’ai entendu dire; 
je n’en puis parler que par ihéot 
rie. — Je doute que mon excelr 
lent époux me fournisse jamais 
l’occasion d’en parler par expé- 
rience } il est fort assidu sans doute 
d’être privé d’un si charmant pri- 
vilège. En vérité , c’est une si 
étrange créature...’, — je le tour- 
mente, je le tracasse cent fois le 
jour; mais j'ai beau tout employer 
pour le mettre de mauvaise hu- 
meur, jamais je ne puis en avoir 
la gloire. J’entre sans cérémonie 
dans son cabinet , quand il est oc?* 
cupé ; — je babille devant lui 
d’une façon qui lasserait, sans 
doute , la patience de toute autre 
mari. S’il est sérieux , ce qui n’ar- 
rive que rarement, je m’efforce 
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l'inoporluner par mon enjoue- 
ment. S’il est gai, je surpasse 
galle par la mienne; et comment 
croyez vous que mes peines soient 
técompenséêsj par une marque de 
froideur et d’impatience, n’est- ce 
pas? par un : k Je vous prie de 
M vous taire > je ne. suis pas dis- 
)» posé à plaisanter; » ou quelque 
remontrance sentencieuse ? 
Point du tout. Par un regard 
qui exprime l’affection la plus 
pure, un tendre embrassements 
«Ma chère ame, mon ange, vous 
» êtes trop obligante. » Tel est le 
pauvre retour que j’éprouve avec 
lui. 

Vous voyez bien, Olivia, que 
je ne me suis pas encore querellée. 

Sous prétexte d’une surprise , 
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pourquoi avex'vous quitté Ëadon 
Healb si précipitamment? J’es- 
père que depuis ce tems les affaires 
sont accommodées.— Si cela n’est 
pas , pauTre Henry ! que je 1^ 
plains ! 

Que vouleZ'Vous dire, en me 

menaçant de votre confiance ? Je 
* 

ne veux apprendre aucun projet 
de votre petit cœur, lorsqu’il sera 
contraire aux intérêts de son sei- 
gneur et maître. — Cependant 
avouez-moi toutes ses agitations ; 
je ue puis être indifférente à tout 
ce que vous faites , fût-ce même 
des méchancetés. 

Je suis charmée de l’endroit où 
nous séjournons. La première se- 
in aine me. pa rut un pe U enn uy euse/ 
mais maialeuant que je connais les 
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Tisages et les coutumes > mon seul 
regret provient de Tabsence de 
mes amies d’Angleterre. 11 est im- 
possible de vous dire combien 
nous recevons journellement de 
civilités. Le Stathooder est un 
prince très-gracieux et très affa- 
ble, sa cour est extrêmement bril- 
lante. — Parmi les femmes, il y 
en a quelques-unes de fort aima- 
bles^ quoiqu’eu général elles ne 
soient pas à moitié si belles que 
celles de nos trois royaumes. 

J’assiste demain à un grand bal 
masqué que donne son altesse ; 
je vous donnerai ^ à la première 
occasion, un détail circonstancié 
de celte fête, ainsi que plusieurs 
renseigneniens sur ce pays et ses 
habilans que je commence à ju- 
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ger d’une manière Irès-favorable 
M. Graflon embrasse mon Oli- 
' via ; — il lui envoie mille civilités' 
de plus qu'il ne lui en a envoyé. 
— Je réclame votre promesse, 
et même je vous ordonne , époux 
ou non y d’en faire de ma part à 
sir Henry Oswall , tout autant quef 
vous en aurez reçu de monsieur 
Graflon. 
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LETTRE XXII I. 

Sir Henry Cswall, à sir Michel 
Lesley, 

Lesley , mon pialfaeur est à soa 
comble ! 


Fin de la première Partie* 
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